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TW : Harcèlement, Mutilation, Viol, Torture, Suicide, Meurtre


STRONG n’est pas une Dark Romance au sens premier qui définit ce genre littéraire, pourtant il abordera de nombreux thèmes qui pourraient vous choquer. Il y est question de harcèlement scolaire, d’automutilation, de violences physiques, d’emprise psychologique, de viol, de suicide et de meurtre.


Au-delà du fait de pointer et dénoncer, il sera surtout question de rédemption et d’espoir.


J’ai voulu écrire cette histoire pour de nombreuses raisons, mais surtout je voulais aider ceux qui sont toujours dans cette spirale infernale, celle qui te fait sentir vide, sans espoir. Le sentiment que jamais je n’arriverais à remonter la pente. À ce moment-là, on avait beau me dire, « Ça passera », « Ce ira mieux, tu verras », je n’arrivais pas à y croire, ils ne ressentaient pas ce que j’éprouvais. J’étais remplie de colère, de douleur et de désespoir. Je voyais la vie comme un fardeau, je me disais que je méritais chaque chose qui m’arrivait. Mais j’avais tort.


J’ai réussi à remonter la pente, j’ai relevé la tête par je ne sais quel miracle. Les séries m’ont beaucoup aidée, je m’évadais dans un monde où tout finissait bien, car j’avais ce même espoir pour moi. Je voulais ma fin heureuse.


Aujourd’hui, tout ça est derrière moi. J’en suis ressortie plus forte ; à présent, à chaque épreuve difficile, je me souviens du harcèlement, de mes coupures sur le bras, des cicatrices qui demeurent mais qui me rappellent aussi que j’ai survécu. Je n’ai pas à en avoir honte, c’était ma façon d’évacuer, de tenir. J’ai survécu et c’est une FIERTÉ parce que j’étais persuadée que je n’y arriverais jamais. J’ai réussi, j’ai eu la force, et à travers STRONG, je voulais vous montrer que VOUS pouvez survivre, vous pouvez même vivre malgré vos traumatismes, malgré la méchanceté de ce monde.


Un jour, on m’a dit « L’univers ne met sur votre chemin que les épreuves que vous pouvez surmonter et qui vous rendront plus fort et meilleur ». C’est réel. Et si vous lisez ceci aujourd’hui et que vous êtes dans cette spirale, que vous n’arrivez pas à relever la tête hors de l’eau, j’espère du fond du cœur que cette histoire pourra vous aider, qu’elle deviendra votre ancrage, votre force et votre Safe Place comme l’ont été les séries pour moi.


Je sais que si je vous dis « Ça passera, ce n’est qu’une passe, la vie ne sera pas éternellement comme ça », ça ne fonctionnera pas. J’ai détesté chaque personne qui m’affirmait ça, parce que personne ne pouvait savoir réellement tout ce qui se passait dans ma tête, les idées noires, les crises de larmes, le soulagement après chaque douleur. Mais croyez-moi ! Ça passera ! C’est la régression vers la moyenne, rien ne peut être éternellement catastrophique ! Vous aurez vos moments heureux, je vous le promets ! Et je vous le montre à travers Mia. Croyez-moi quand je vous dis que dans quelques années, vous vous souviendrez de l’état dans lequel vous étiez et vous serez fière de vous ; le harcèlement, vos traumatismes deviendront une force. Car après tout ce que vous aurez traversé, rien ni personne ne pourra se mettre en travers de votre chemin.


Vous êtes fort, n’en doutez jamais.


J’ai eu ma fin heureuse et je veux que vous ayez tous la vôtre. C’est pour cela que j’écris ce livre, servez-vous-en comme une clef, comme une force, comme le point-virgule l’a été pour moi. Vous pouvez le faire, je crois en vous ! Vivez ! S.


L’équipe Sinner Publishing s’allie à moi pour vous adresser un message : chacun d’entre vous est unique et extraordinaire ! Chacun d’entre vous mérite le respect et l’amour ! Ne laissez personne vous rabaisser et vous faire douter de vous !


Si vous vous trouvez dans une situation de danger immédiat ou à long terme, sachez que vous n’êtes pas et ne serez jamais seul ! N’ayez pas peur de demander de l’aide, je sais que c’est parfois plus facile d’en parler à des personnes qui ne vous connaissent pas, de ce fait, nous vous indiquons les numéros d’aide disponibles. Des personnes sont à l’écoute, vous conseilleront et vous épauleront au mieux. Il n’y a pas de jugement, que de l’aide. Prenez soin de vous.


Le 3020 est le numéro d’appel gratuit à l’écoute et au service des victimes de harcèlement scolaire, joignable du lundi au vendredi, sauf jours fériés, de 9 h à 20 h, et de 9 h à 18 h le samedi.


Le 3018 est le numéro d’appel national de lutte contre le cyberharcèlement.


Le 11 60 06 est le numéro national d’aide aux victimes.


Le 39 19 est le numéro d’écoute national destiné aux femmes victimes de violences, à leur entourage et aux professionnels concernés. Appel anonyme et gratuit 7 jours sur 7, de 9 h à 22 h du lundi au vendredi, et de 9 h à 18 h les samedis, dimanches et jours fériés.


Le 0 800 05 95 95 – « SOS Viols Femmes Informations » – est le numéro destiné aux femmes victimes de viol ou d’agressions sexuelles, à leur entourage et aux professionnels concernés. C’est un numéro d’écoute national et anonyme. Il est accessible et gratuit depuis un poste fixe en métropole et dans les DOM, du lundi au vendredi de 10 h à 19 h.


Le 3114 est le numéro national Souffrance et Prévention du Suicide : une écoute professionnelle et confidentielle 24 h/24 et 7 j/7
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Afin d’optimiser votre lecture, l’auteure vous propose de lire en musique. Vous pourrez retrouver l’intégralité de cette playlist sur le compte Spotify de Sinner Publishing.


— Driver License – Olivia Rodrigo


— Girl Need Love – Summer Walker


— STRONG – One direction.


— Friend – Chase Atlantic


— Good Grief – Bastille


— Trampoline – Shaed, ZAYN


— I See Red – Everybody Loves an Outlaw


— Superman – Eminem, Dina Rae


— Pacify her – Melanie Martinez


— Brother – Kodaline.


— Hold On – Chord Overstreet


— Never Say Never – The Fray.


— Está Dañada – Ivan Cornejo


— Someone To You – BANNERS


— The take – Tory Lanes, Chris Brown


— POWER – Little Mix


— I hate U, I love U – Gnash, Olivia O’Brien


— Sweater Weather – The Neighbourhood


— Under The Influence – Chris Brown


— Neither Do I – Stwo, Jeremih


— WOW – Zara Larsson, Sabrina Carpenter


— Watcha Say – Jason Darulo


— Enemy – Imagine Dragon, JID, Arcane


— Run Boy Run – Woodkid


— Love is bitch – Two Feet


— Or Nah –Ty Dolla $ign, The Weekend, Wiz Khalifa, Mustard


— I Feel Like I’m Drowing – Two Feet


— Crazy In Love – Beyoncé.


— You broke me first – Tate McRAe


— Watch – Billie Eilish.


— Only Love Can Hurt Like This – Paloma Faith


— To Build A Home – The Cinematic Orchestra, Patrick Watson.




Pour tous ceux et celles qui ont perdu espoir.


Ce livre est pour vous.
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Novembre 2020.


High School Leesburg, Virginie.


Je rêvasse comme à mon habitude, le coude en appui sur la table, ma main soutenant ma tête devenue bien trop lourde. La journée est interminable et actuellement, j’aimerais pouvoir retrouver mon lit. Je pense à tout et à rien, je pourrais écouter le cours mais je n’en ai aucune envie ou alors aucune motivation. Mes paupières se ferment toutes seules à mesure que la fatigue m’emporte. Lorsque soudain la main de Monsieur Fitz s’abat sur la table, me provoquant un sursaut.


— Je ne vous dérange pas, Mademoiselle Robbins ?


Gênée et honteuse... Ce n’est pas vraiment mon genre de m’endormir en cours. En général, il me faut un bon moment avant que Morphée ne m’accueille dans ses bras et ça, même quand je suis sur un bon matelas. La fête d’hier s’est terminée à une heure pas possible. Je n’ai même pas eu le temps de retrouver mon lit, qu’il a fallu que je prenne une douche bien chaude afin de vite filer en direction du lycée.


Les soirées chez Campbell sont les meilleures et les plus monstrueuses de toute la ville, tout le monde en parle et tout le lycée y est convié. Ses parents ne sont jamais là et sa maison est assez grande pour contenir tous les élèves. En général, la police vient écourter la fête, mais pas hier. J’imagine pas la tête de Maria actuellement. En fait, si. Elle a sûrement mis ses lunettes Dior sur son nez, évitant à tous de remarquer sa gueule de bois. Pour ma part, j’ai opté pour un sweat-shirt XXL et sa capuche qui me permet de dissimuler mon visage fatigué en enveloppant l’intégralité de mon crâne.


— Pardon, Monsieur, j’articule d’une voix presque inaudible.


Avec Maria, nous sommes en dernière année et nous avons toujours été dans la même classe, toutefois cette année a été l’exception. Cela ne veut pas dire pour autant que l’on ne se côtoie plus. Bien au contraire, elle m’attend devant ma salle de classe à chaque pause et nous passons le temps dont nous disposons ensemble. Dans quelques mois, nous partons pour Liberty. L’université est devenue notre sujet de conversation principal. Le campus, les chambres résidentielles, les footballeurs qui nous feront sûrement craquer…


Nous rêvons de ça depuis toutes petites.


La sonnerie résonne dans mes tympans, je prends le temps de ranger mes affaires, j’ai l’impression de fonctionner au ralenti. Je sors de classe, Maria m’attend devant la porte, appuyée contre le mur, ses lunettes de soleil sur le nez et sa main sur ses tempes, les massant frénétiquement. Je la rejoins, sans un mot, un léger sourire en coin.


Bon… D’habitude, on se saute dessus, prêtes à nous raconter les potins de la matinée, car dans ce lycée, ce n’est pas ce qu’il manque. C’est un nid à ragots et pour des commères comme nous, ce lieu ressemble à notre paradis. Cependant, la fête d’hier nous a mises à plat et nous ne prenons pas la peine de nous dire bonjour.


Nous marchons dans les couloirs bien trop bruyants et à chaque cri ou claquement de casier, nos visages se crispent. Notre ouïe est comme surdéveloppée et tout ce que nous entendons est démultiplié.


J’inspire profondément, heureusement que nous allons éviter la cafétéria, cet endroit ressemble à un véritable capharnaüm pour nos oreilles actuellement, et puis… nous avons notre endroit favori pour notre pause du midi.


Les gradins du terrain de football.


Nous y passons toutes nos pauses déjeuner. Au début, la cause était mon petit crush pour un garçon de l’équipe. Je n’osais pas l’aborder, alors Maria a eu cette merveilleuse idée. À présent, ils sont tous devenus nos amis et nous les regardons s’entrainer, même si pour être honnêtes, nous ne comprenons absolument rien aux règles et discutons des nouvelles du jour.


Décembre 2020.


— Une glace au melon. Tu ne peux pas être comme tout le monde et aimer la glace à la vanille ?


Bizarre. Maria n’est absolument pas du genre à rentrer dans des cases. Je fronce les sourcils.


— Essayer d’être comme tout le monde, ce n’est pas mon truc, ni l’tien d’ailleurs, je lui rappelle.


Elle me sourit d’un air approbateur puis se met à applaudir fièrement. Je roule des yeux quand je comprends qu’elle me testait. Maria a toujours été l’extravertie et moi, l’introvertie de notre duo. Elle m’a aidé à changer les choses, à vaincre ma timidité, ne plus être obnubilée par l’approbation des gens.


— Bien contente que tu ne sois plus en couple avec Tyler. Ce mec est un naze, il cachait bien son jeu. Si on ne l’avait pas pris en flagrant délit dans cette voiture avec son ex… T’imagines ? Tu serais encore avec lui, déclare Maria.


Je rigole, tout en mangeant ma glace au melon et nous continuons à discuter pendant des heures, posées sur notre banquette habituelle de « La fée des glaces ».


La fête de fin d’année approche rapidement, au grand bonheur de Maria. Le réveillon du Nouvel An est sa fête préférée depuis toute petite. Nous l’avons toujours célébré en famille à Los Angeles, mais l’an dernier, nous l’avons fêté avec nos amis. En Virginie.


Depuis le premier décembre, Maria ne cesse de me parler de cette soirée, de comment elle va s’habiller, même si je sais qu’à la dernière minute, elle changera d’avis. C’est notre sujet de conversation principal, toutefois je n’ose pas lui avouer que je n’ai pas envie d’y aller cette année. Voir Tyler avec son ex, enfin… sa copine… Non merci. Très peu pour moi. Je préfère rester devant ma série avec mon Blédichef et ma glace au melon.


Mais je sais que ça lui ferait de la peine, nous avons toujours fêté le Nouvel An ensemble…


1er janvier 2021


— Maria ? je l’appelle, tandis que j’ouvre la porte de sa chambre.


— Non ! Non ! Maria, putain ! Maria !
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Huit mois plus tard.


Virginie. Leesburg


Je suis allongée dans mon lit, mes tympans crient de douleur au raffut que fait cette sonnerie dont j’ai horreur. Pour la troisième fois, je tapote sur ma table de chevet tout en gardant les yeux clos, cherchant désespérément mon téléphone pour éteindre ce foutu réveil. Comme chaque matin, je prends d’abord le temps de faire un tour sur mes réseaux sociaux et répondre à mes messages. Merde, 8 h 30 ! Évidemment, si je n’étais pas déjà en retard, c’est le cas maintenant.


Me dépêchant de sortir de mon lit, j’active ma musique puis file sous la douche. L’eau chaude qui coule sur mon corps me provoque un soupir de bien-être et je clos mes paupières pour savourer ce moment. Malheureusement, les cris de ma mère qui résonnent depuis la cuisine, me pressant de me dépêcher m’extirpent de ma bulle. Agacée, je quitte le cocon de la salle de bain, une serviette autour de mon corps, camouflant les marques rouges qui indiquent clairement que je n’aurais pas dû mettre le thermostat aussi chaud. Au moment où je m’empare de mon téléphone, bien décidée à poursuivre ma préparation dans ma chambre, l’écran s’illumine et je remarque un SMS.


Papa : Bonjour chérie, désolé de ne pas être là pour le premier jour du reste de ta vie. Profite à fond ! L’université est la meilleure période de la vie. Je t’aime, Mia.


Moi : Coucou Papa, ne t’en fais pas,


tu es un homme très occupé.


Promis, je viendrai le plus souvent possible !


Mensonge.


Mes parents sont divorcés, lui habite à Los Angeles et ma mère en Virginie, où se situait mon lycée.Je passais alors le plus clair de mon temps chez cette dernière, mais dès que j’en avais l’occasion, je partais rejoindre mon père et sa famille.


Dommage qu’à présent, ces lieux ne me rappellent que de mauvais souvenirs. Les ténèbres règnent dorénavant dans les deux lieux qui ont bercé mon enfance et où se trouvent mes liens.


Ma mère est fille unique et ses parents sont décédés, mon unique famille me vient de mon père. J’ai d’ailleurs passé les huit derniers mois chez lui, retournant quelques semaines chez ma mère pour profiter de nos derniers instants avant que je parte pour l’université.


Les huit mois les plus terribles de ma vie, pourtant je m’en suis sortie, avec des égratignures certes, mais en vie.


« Aucune cicatrice n’a été causée par mes ennemis, Mia. »


Je l’ai compris bien trop tard. J’aurais dû comprendre, j’aurais dû prendre en compte ses avertissements.


Et aujourd’hui, c’est le grand jour. La rentrée à l’université.


Celle dont on rêvait tant.


Rien ne s’est passé comme prévu. Je devais être en compagnie de ma meilleure amie. Tout était planifié. On s’imaginait déjà dans notre chambre universitaire à Liberty, à étudier, et cela va de soi, faire la fête tous les soirs.


Mais Maria n’est pas là, elle n’a pas pu venir. Et je me retrouve maintenant seule et sans repères.


J’attendais tout de même ce jour avec impatience. Pas seulement parce que mon père n’arrêtait pas de me rabâcher que les meilleures années de sa vie se sont déroulées à l’université, mais parce que je voyais ce moment comme un nouveau départ. Comme une échappatoire. Pouvoir être celle que j’ai toujours voulu être, sans qu’on me dicte ce que je dois faire, sans que quiconque ait le contrôle sur mes émotions ou sur mes actes. Là-bas, personne ne me connaît, c’est comme un nouveau souffle et c’est tout ce que je voulais.


Repartir de zéro, oublier.


Je descends les escaliers et me dirige vers la cuisine pour rejoindre ma mère qui m’a gentiment préparé un petit-déjeuner, chose qu’elle fait chaque matin.


— Bonjour, ma fille, ça fait plaisir de te voir. Oui, moi aussi je vais très bien, intervient-elle avec sarcasme face au silence que je lui adresse depuis mon arrivée dans la pièce.


J’enlève mes écouteurs et un sourire éclot sur mes lèvres quand mes pupilles se lient aux siennes. Elle va tellement me manquer, elle et nos chamailleries, nos habitudes.


— Coucou, maman, je suis ravie que tu te portes au mieux, je renchéris sur le même ton.


— Tu es stressée ?


Diane me connaît par cœur. Je suis impatiente, et à la fois tellement anxieuse ! Ces angoisses font partie de moi à chaque rentrée, mais celle-ci est bien plus importante que toutes les autres. Surtout que cette fois, Maria n’est pas là pour apaiser cette boule au ventre.


Mon silence en dit long.


— Ma puce, tu es parfaite, ne stresse pas.


Je tente de la rassurer avec un faux sourire, qui doit ressembler plus à une grimace. Je sais qu’elle veut me tranquilliser mais dire à une personne anxieuse de ne pas stresser, c’est complètement… stupide. Comme si nous avions le contrôle là-dessus !


— Je dois y aller, maman, dépêche-toi.


Ses sourcils s’arquent. Elle me fixe sans rien dire, ébahie pendant quelques secondes avant de rétorquer :


— J’hallucine, tu es en retard et c’est toi qui me dis de me dépêcher ?


Je ricane, amusée par sa réflexion. Elle n’a pas tout à fait tort.


— Non, j’ai dit que tu étais très belle. Tu devrais faire attention, tu commences à perdre de l’audition.


Elle me lance un regard noir tandis que j’arbore un sourire angélique, dans l’espoir de lui faire abandonner toute once de colère. Ma répartie et ma moue faussement coupable la dérident rapidement. Elle attrape un de mes sacs qui se trouvent dans l’entrée et sort de la maison.


Lui emboîtant le pas, armée du reste de mes affaires, je suis prise de nostalgie. Un dernier coup d’œil au salon, et ce sont les innombrables rires et bêtises que nous avons pu faire qui me reviennent en tête.


— Maria ! Mia ! Pourquoi on dirait qu’une tornade a ravagé mon salon ?!


C’était le jour où ma mère était partie passer la soirée avec ses amies et nous en avions profité pour organiser une fête. Au départ, ça devait être en petit comité et ça avait fini en désastre avec plus de cent personnes dans ma maison. Mais l’excuse de Maria était mémorable.


— Diane ! Tu ne vas jamais nous croire ! Un bus d’étudiants est tombé en panne et en tant qu’âmes charitables, on ne pouvait pas les laisser sous la pluie, nous les avons donc recueillis.


Ma mère est rentrée dans son jeu, se demandant jusqu’où Maria allait pousser son mensonge. Moi-même, qui connaissais la vérité, j’étais intéressée par ce bobard bien plus amusant que la vérité. Nous avons été punies par la suite et nous avons trainé Enzo et Tyler avec nous, pour nous aider à ranger la maison.


Ce souvenir se trouve tout à coup gâché, mon cœur se remplit de haine et de rancœur. Préférant quitter mes pensées, j’inspire un grand coup avant de refermer la porte derrière moi.


Un nouveau départ, Mia. Ça ne peut que bien se passer.


J’ai cette intuition que Liberty est ma meilleure option, et je croise les doigts pour que son nom soit prophétique. Je sais que ce ne sera pas une erreur, que l’université réussira à m’éloigner de tout ce que je désire fuir, elle me reconnectera à celle que j’étais il y a huit mois et effacera la noirceur qui s’est installée en moi.


Un endroit où les terreurs s’évaporent et où l’âme s’apaise. Comme un nouveau souffle. Un nouvel espoir.


Diane n’aurait raté pour rien au monde mon entrée à l’université Liberty. Avec Kate, la mère de Maria, elles ne cessaient d’en parler, elles avaient prévu un cortège et probablement de quoi nous foutre la honte, mais encore une fois, rien ne se passe comme nous l’aurions voulu. Elle ne pourra pas m’aider à m’installer, son planning est très chargé et je l’ai déjà mise en retard. Néanmoins, elle s’est tout de même débrouillée pour m’accompagner. Mon campus est à trois heures de la maison, je voulais rester proche d’elle, mais assez éloignée de cette putain de ville de malheur.


Le temps passe vite, mes yeux sont rivés sur le paysage qui défile, mes pensées et mes souvenirs envahissent mon crâne. Je sais que ma mère n’est pas dupe. Nous avons toujours été très proches, comme de meilleures amies et je souhaite à tout le monde d’avoir ce genre de relation avec l’un de ses parents. Quand elle remarque mon état, elle enclenche l’une de mes playlists préférées. La musique retentit dans tout l’habitacle et un sourire apparaît immédiatement sur mes lèvres tandis que mon regard quitte la fenêtre pour retrouver ses beaux yeux noisette. Dès lors que les paroles commencent, je me mets à hurler et danser, secouant la tête dans tous les sens.


Merci, maman.


;


En arrivant devant l’université, je suis contente d’avoir passé ces deux dernières heures à chanter à pleins poumons avec elle, instillant de la joie dans nos derniers moments ensemble. Diane ne prend pas le temps de se garer, elle se met en double file sur le bas-côté et active les warnings, pour que je puisse sortir mes bagages du coffre. Je me rends au niveau de sa fenêtre abaissée et me gave de son image.


— Au revoir, maman, j’articule difficilement, tandis que je constate que des larmes coulent sur ses joues. Oh non ! Ne pleure pas ! Je vois une de tes rides apparaître.


Ses yeux s’arrondissent de stupeur, comme je m’y attendais. Elle me connaît bien et pourtant, elle ne peut s’empêcher de réagir de cette manière à chaque fois que je lui assène une réplique de mon cru.


— QUOI ?! Je n’ai pas de rides, tu dis n’importe quoi ! Allez, file, sale gosse.


Mon sourire ne me quitte pas tandis que mes yeux deviennent brillants des larmes que je retiens, me disant que j’espère la revoir le plus souvent possible.


— J’rigole ! C’est une blague maman, tu as toujours la peau de tes vingt ans, ne t’inquiète pas ! Enfin… pour l’instant.


Elle lève les yeux au ciel, attrape mes joues puis m’embrasse sur le front. Elle me regarde droit dans les yeux puis détaille chaque trait de mon visage, sûrement dans le but de l’immortaliser dans sa mémoire puis me déclare qu’elle m’aime. Je lui réponds simplement d’un sourire et Diane démarre après un dernier signe de la main.


J’observe quelques secondes la voiture s’éloigner avant de prendre une grande inspiration puis me retourne face à l’énorme bâtiment principal de Liberty. Il est si grand que les étudiants et moi paraissons minuscules à côté. L’ensemble de la bâtisse est construit dans un style baroque, les pierres de couleur rouge et le toit en tuiles noires. On se croirait devant un château. Les drapeaux et banderoles aux couleurs de l’université, rouge et noir, ornées du lion qui représente l’équipe de football américain, les « Black Lions » sont omniprésents sur le campus.


Tu peux le faire, Mia.


Mes pieds s’activent en direction de la résidence, et je parcours les couloirs chargée de mes deux grosses valises. Mes yeux analysent chaque détail, chaque porte, chaque silhouette. Je circule, concentrée sur la recherche du numéro de porte qui correspond à la chambre qui m’a été attribuée pour les cinq prochaines années.


Chambre 107.


Hésitante devant ce morceau de bois, je reste plantée là quelques secondes avant d’enfin prendre mon courage à deux mains.


Ce n’est qu’une porte, Mia ! Tu as vu bien pire !


Je me lance et toque un coup. Aucune réponse.


J’empoigne alors la clenche et ouvre lentement, en prêtant attention à ne pas faire de bruit. Je décale légèrement ma tête pour découvrir l’intérieur. Personne. Finalement, j’ouvre complètement le battant, analysant d’abord minutieusement la pièce, comme un vieux réflexe qui refait surface. Tout dans cette chambre peut m’en apprendre un peu plus sur ma colocataire qui est, à l’évidence, absente. Lorsque je me rends compte de ce que je fais, je secoue ma tête pour me reprendre et stopper mon analyse. Ma main s’enroule autour de la poignée de ma valise que je fais rouler jusqu’au pied de mon lit.


Un sourire s’étend sur mes lèvres. J’ai réussi, je suis à l’université ! Jusqu’à ce que mes pensées reprennent le dessus, bien trop présentes, ne me laissant jamais une minute de répit. Ayant sans cesse un pied dans mon enfer personnel, comme une putain de prison, m’empêchant de ressentir de la joie, ne serait-ce qu’une seconde.


Un purgatoire.


Lorsque la poignée se met à bouger, je sors de mes souvenirs, mon visage se tourne immédiatement vers l’entrée, dans un sursaut vif. J’allais bondir sur mes pieds, prête à réagir à un potentiel danger, cependant je me ravise, inspirant profondément.


Un nouveau départ, Mia.


J’entends à travers le battant une voix féminine, râlant sur la porte, jusqu’à ce qu’elle s’ouvre enfin. Je découvre une magnifique fille aux cheveux noirs et aux yeux de glace, portant ses talons à la main. A-t-elle marché dehors pieds nus ? Je constate également au vu de sa tenue et de son maquillage dégoulinant qu’elle doit sortir d’une soirée mouvementée. Ses cheveux sont en pagaille et ses cernes creusés. Elle ne m’a toujours pas remarquée et pour tout dire, je ne sais pas comment réagir. Je devrais peut-être bouger ou bien tousser pour lui indiquer ma présence, mais je n’ai pas envie de l’effrayer.


Je n’ai finalement pas le temps de choisir, ses iris bleus se lient aux miens, noisette. Elle sursaute, faisant tomber ses chaussures sur la moquette.


— Bordel ! J’ai failli rejoindre Tupac, s’exclame-t-elle, posant sa main sur son cœur.


— Désolée, je ne voulais pas te faire peur.


Alors qu’elle tente d’aspirer un maximum d’oxygène après la frayeur que je lui ai causée, je souris nerveusement et me lève pour ramasser les magnifiques talons qu’elle a fait tomber quelques secondes auparavant. Remise de ses émotions, elle s’avance vers moi, sa posture se détend et un sourire lumineux éclot sur ses lèvres.


— Salut, moi c’est Evy !


— Salut, Evy, moi c’est Mia. Mia Robbins, je déclare en lui tendant ses chaussures.


Evy récupère ses escarpins, me remerciant par la même occasion avant de se déplacer vers sa penderie pour les ranger. Après quoi, elle pivote sur elle-même en claquant des mains, d’une façon enjouée.


Je l’analyse, ne pouvant m’en empêcher. La fatigue marquait cette fille quelques secondes plus tôt et maintenant, elle rayonne. La voir aussi heureuse me donne envie de sourire à mon tour, ça en devient presque contagieux.


— Enchantée, Mia. Mia Robbins.


— Le plaisir est pour moi, Evy… ? je demande sur un ton interrogatif, tentant de connaître son nom de famille.


— Marshall, Evy Marshall, répond-elle d’un sourire lumineux tout en me tendant sa main que je serre.


— Et tu viens d’où ? Tu t’es spécialisée dans quelle matière ? J’espère que tu aimes faire la fête, parce que moi, j’adore ça !


Elle fait une courte pause dans son monologue, s’analysant elle-même comme pour dire « Je pense que ça se remarque » puis continue son interrogatoire, ne me laissant pas le temps de lui répondre :


— Tu bois ? Tu fumes ?


Mes iris sont hypnotisés par ce bout de femme, qui déballe des mots à la vitesse de la lumière, sur un ton enthousiaste et par sa manière d’être, naturelle, spontanée. Elle me fait penser à Maria.


Un vrai soleil.


Je viens à peine d’arriver et pourtant elle se comporte comme si nous étions amies depuis longtemps. Elle m’impressionne. Pouvoir être aussi sociable et à l’aise devant des inconnus est pour moi inconcevable. Je suis plutôt réservée, limite asociale, et s’il m’arrive de me mêler aux autres, après ça, je dois m’isoler, comme pour recharger une batterie. Ma batterie de sociabilité. Ça ne m’a jamais vraiment dérangée, j’ai toujours eu un petit groupe d’amis sur qui je pouvais compter. Enfin, c’est ce que je pensais.


J’avais peur de tomber sur une fille avec qui je ne pourrais pas m’entendre et la joie que je laisse s’afficher librement sur mon visage démontre à quel point je suis satisfaite de ma nouvelle colocataire. Je sens que je vais en voir de toutes les couleurs avec elle, toutefois je suis certaine que je ne vais pas m’ennuyer.


Et c’est justement ce dont j’avais besoin, quelqu’un qui occupe mes pensées, une distraction.


Elle reprend sa respiration pendant que j’écarquille les yeux d’un air sérieux. J’attends quelques secondes avant de répondre, au cas où elle n’aurait pas fini.


— Tu es de la DEA1 ? Parce que je vous jure, je n’ai fumé qu’une seule fois, je réponds avec humour, tout en levant les mains, faussement paniquée.


On se fixe quelques secondes avant d’exploser de rire ensemble.


— Je viens de Leesburg. Je me suis spécialisée en psychologie, j’adore faire la fête et oui, je bois mais je fume très rarement.2 Et toi ?


— SUPER ! s’exclame-t-elle. Tu viens avec moi ce soir ! Il y a une soirée à la fraternité des Baptisés ! Il faut absolument qu’on y aille.


Wow !


— Une fête ? Mhh. Je pensais d’abord m’installer, prendre un peu mes repères.


La moue déçue qu’elle affiche me provoque un pincement au cœur. Je ne suis pas sûre de vouloir directement plonger dans les fêtes universitaires. Néanmoins je tente de trouver des arguments à mon refus.


— Je peux t’aider à t’installer, elle propose, et demain je te ferai une visite guidée spéciale. Evy ! S’il te plaît, il faut que tu viennes avec moi, il y aura mon ex.. Enfin… C’est pas vraiment mon ex. Je ne sais pas trop ce qu’il est, mais j’ai besoin que tu m’accompagnes.


Elle accentue sa mine suppliante, battant des cils et je pourrais jurer que ses yeux se mettent à briller. Bon sang ! Elle est douée, car ça fonctionne plutôt bien. J’aime le fait qu’elle tente de nouer une amitié avec moi, qu’elle m’intègre aussi rapidement. Elle n’a pas pensé une seule seconde qu’on ne pourrait pas s’entendre, elle ne se prend pas la tête. Tout le contraire de moi, qui pense à chaque scénario qui pourrait se passer pour chaque acte que j’effectue, mais ça doit cesser. Et puis, elle est plutôt persuasive. Je finis par sourire tout en roulant des yeux. Une soirée ne me fera pas de mal et je ne dois pas rester dans ma bulle, l’université doit justement l’éclater.


C’est un nouveau départ.


— Bon, d’accord, je cède.


Elle saute de joie et débite je ne sais combien de mots à la seconde, me questionnant sur comment nous allons nous habiller et pleins d’insignifiants détails de ce genre. Moi je la regarde avec un sourire scellé sur mes lèvres. Et oui, ça peut paraître très rapide de dire ça, étant donné que je la connais depuis, quoi, dix minutes ? mais elle est ce genre de personne qui vous fait vous sentir comme si vous vous connaissiez depuis toujours. Et j’ai hâte que ce soit réel.


Tout à coup, elle regarde l’heure avant d’écarquiller les yeux.


— Chiotte ! Faut que j’me repose quelques heures si je ne veux pas ressembler à un zombie ! Ça ne te dérange pas ?


— Oh non ! T’inquiète pas… Repose-toi. J’vais ranger mes affaires pendant ce temps.


Elle me sourit avant de se laisser complètement tomber sur son lit, ses paupières se ferment et j’ai à peine le temps d’ouvrir ma valise que déjà ses mini-ronflements parviennent à mes oreilles.


Après sa sieste de trois heures, elle m’a aidée à ranger mes affaires dans mon armoire, dérangeant tout ce que j’avais déjà fait pour trier les vêtements par couleurs. J’ai donc appris une nouvelle chose sur ma colocataire, elle est très organisée et minutieuse. Elle m’a posé des tas de questions, mais j’essayais de dévier sur elle, n’aimant pas vraiment parler de moi ou de tout ce qui a trait à mon passé. Elle voulait absolument tout savoir de moi, des détails tels que « quelle est ta couleur préférée ? »


Après nos interrogatoires mutuels, je sais désormais qu’Evy est en deuxième année de médecine, elle voudrait être gynécologue. Elle adore les séries, comme moi, et nous avons déjà établi tout un programme de films à voir pour les prochaines semaines.





1 Drug Enforcement Administration. Agence fédérale américaine chargée de lutter contre le trafic et la distribution de drogue dans le pays.


2 La consommation d’alcool et de stupéfiant est dangereuse pour votre santé, modération est le mot d’ordre alors, ne reproduisez pas ce que ces imbéciles de Baptisés font ! Prenez soin de vous.
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Je suis partie me doucher. Avec les trois heures de route et mon emménagement dans ma nouvelle chambre, j’ai besoin de mon petit moment sous l’eau chaude pour me détendre.


Pourtant, il m’a fallu attendre plus de trente minutes pour avoir une cabine libre. Les joies de la cohabitation avec des centaines d’étudiantes.


L’eau tiède, presque froide sur ma peau, me crispe… Cet instant est pour moi comme ma petite séance chez le psy. C’est là que je réfléchis et trie mes pensées. Je prends mes décisions face à des problèmes. Je me retrouve avec moi-même. Pourtant l’eau froide gâche ce moment, m’obligeant à n’y rester pas plus de dix minutes. Juste le temps de me savonner et de me rincer.


Pour couronner le tout, au moment de me rincer les cheveux, l’eau disparait. Mes paupières closes, je tâtonne pour trouver le robinet et essayer d’actionner l’eau mais rien n’y fait. Ça ne coule plus. Super ! De mieux en mieux…Je me frotte les yeux afin d’éviter de me brûler la rétine avec le shampoing qui me dégouline sur le visage. Une fois que j’arrive à ouvrir mes yeux sans risquer de finir aveugle, j’enroule ma serviette autour de moi tout en me demandant ce que j’ai bien pu faire pour mériter une poisse pareille.


Je sors de la cabine dans l’espoir d’en trouver une autre qui fonctionne, et je tombe sur une étudiante qui m’indique qu’il y a d’autres douches au fond du couloir. Je lui souris en guise de remerciement et me dirige aussitôt vers la sortie pour emprunter le fameux couloir et rejoindre les douches fonctionnelles, afin de m’enlever ce shampoing qui a élu domicile sur mon crâne. Je tente de voir le bon côté des choses : cet étage est réservé aux filles, il n’aurait plus manqué que je me balade vêtue d’une simple serviette dans un environnement bourré de testostérone.


Tout de même agacée d’avoir vu mon petit moment de détente perturbé, j’inspire profondément au moment où ma main libre se dirige vers la poignée. Tout à coup la porte s’ouvre. Avec rapidité, je recule et esquive de justesse le battant qui m’arrivait en pleine figure. J’expire un grand coup pour tenter de contrôler la colère qui monte en moi. Sérieusement ? On n’ouvre pas une porte aussi violemment, surtout si on ne sait pas si quelqu’un se trouve derrière.


Mes yeux se posent sur un étudiant à la musculature impressionnante. Sérieusement, ce mec doit se défoncer aux stéroïdes anabolisants ! Du jamais vu. Il passe à côté de moi, l’air de rien et à ce moment, je doute même de ma propre existence. Il m’a ignorée alors que cet enfoiré a failli m’assommer.


Putain, respire, Mia et puis… bordel, qu’est-ce qu’un mec fout ici ?!


Non seulement cet abruti n’a rien à faire là mais en plus, il aurait pu me blesser et il ne compte pas s’excuser ? Je reste bouche bée devant son culot tandis qu’il rejoint la fille qui m’a souri quelques secondes auparavant. Je comprends instantanément qu’ils se connaissent et au vu des regards énamourés qu’elle lui lance, ses charmes ne la laissent pas indifférente. Un charme que je ne vois pas, pour ma part.


— Eh, connard ! Tu m’excuseras mais j’ai du mal à comprendre pourquoi, toi, tu ne t’excuses pas d’avoir failli m’assommer ?


Quand il se retourne vers moi, ses traits sont tirés. Lui, c’est certain, il ne respire pas la même joie de vivre qu’Evy. Sa mâchoire se contracte à l’instant où il entend le joli surnom que je lui ai trouvé, tandis que la fille plonge ses iris étonnés dans les miens et j’y perçois de la peur. Elle s’inquiète pour moi ? Même celles qui discutaient devant les miroirs ont cessé leur conversation.


— Je t’excuse, princesse, me dit-il d’une voix rauque à faire faiblir n’importe qui.


Sauf moi.


Le sourire arrogant sur son visage me donne envie de l’assommer avec cette même porte.


Il se fout de ma gueule ? J’hallucine.


Mes dents grincent, j’arque un sourcil, furieuse devant son regard satisfait de me rendre folle de rage, alors je me détends pour jouer au même petit jeu que lui. Il n’aura pas ce qu’il veut.


— J’imagine que tu n’as pas de vagin pour que toutes ces filles autour de nous te regardent comme une glace qu’elles aimeraient dévorer. Alors, dégage de là avant que je me plaigne à la direction. Et putain, je ne suis pas ta princesse, connard.


Sans attendre une réponse, je lui tourne le dos, saisis la poignée de la porte, l’ouvre puis commence à partir.


Abruti.


— Est- ce que tu sais à qui tu parles ? crache-t-il, tandis qu’il m’attrape le poignet pour m’arrêter dans mon élan.


Je baisse les yeux sur la main tatouée d’encre qui entoure mon poignet, avant de retrouver des iris bleus glacials à vous en congeler le cœur. Mon regard noir lui demande explicitement de me lâcher.


— Honnêtement, même si je le savais, ça ne changerait rien au fait que j’en ai strictement rien à foutre. Lâche-moi. Maintenant.


Il hausse un sourcil, sûrement surpris que je lui tienne tête et un sourire mauvais se dessine sur ses lèvres alors qu’il se penche légèrement vers moi. Son visage se place à quelques centimètres du mien, suffisamment pour que son souffle caresse ma joue, quand il chuchote :


— Tu dois être nouvelle, alors laisse-moi t’apprendre une chose, princesse. Ne me reparle plus jamais comme tu viens de le faire, si tu ne veux pas en subir les conséquences.


Je lâche un rire nerveux, non mais, pour qui il se prend ? À qui croit-il faire peur ? Qu’il ne s’inquiète pas pour ça, cette université est assez grande pour qu’on n’ait plus à se parler. Quelle grosse merde ! Et ces filles autour, qu’est-ce qu’elles lui trouvent, sérieux ?


— Ne t’en fais pas pour ça. Maintenant, si tu pouvais éviter de polluer l’air que je respire et me laisser me rhabiller, ça serait bien aimable à toi, même si je doute que tu saches ce que cela veut dire, j’articule froidement en repositionnant ma serviette, agacée.


Ses yeux se posent furtivement sur le tissu que je tiens fermement. Il ne prononce pas un mot mais sa main lâche mon poignet. Sans perdre une seconde de plus avec un minable pareil, je le contourne.


Je suis toujours aussi furieuse quand je rentre dans ma chambre. J’ai envie d’écraser ce mec sous mes talons et de l’entendre me supplier d’arrêter. Dès que la porte se ferme, je m’y adosse, les yeux clos pour tenter de me calmer. Ma main enserre machinalement mon poignet, j’inspire, tentant de me calmer, lorsque j’entends la voix d’Evy. Dos à moi, elle se dandine sur la musique qu’elle écoute. Elle n’a pas remarqué mon état ni ma présence d’ailleurs. Je ris légèrement, elle est tellement excitée d’aller à cette soirée !


Elle pivote face à moi, puis m’offre un sourire et m’attrape la main pour me faire tourner sur moi-même, m’incitant à danser avec elle, faisant disparaître ma colère pour laisser place au rire. Avant de constater que nous sommes déjà en retard. Pour ne pas changer. Enfin, je ne sais pas pour Evy, mais pour ma part, c’est devenu un rituel de l’être. Mes amis en avaient tellement l’habitude qu’ils avaient fini par me donner rendez-vous une heure plus tôt, sachant que je n’arriverais jamais à l’heure indiquée. Cela fonctionnait assez bien.


Elle ricane en apercevant mes cheveux imbibés de shampoing et je comprends qu’à elle aussi, c’est déjà arrivé. J’avais presque oublié ce détail ; voulant rapidement être à des kilomètres de l’abruti qui me mettait les nerfs à vif, j’ai machinalement rejoint ma chambre au lieu de me débarrasser de ce produit qui m’irrite à présent le cuir chevelu.


— Ces douches sont les plus proches mais aussi les plus fréquentées. Un conseil, utilise celles au fond du couloir, c’est plus loin mais ce petit problème, dit-elle tout en touchant les cheveux, n’arrive jamais.


Je la remercie du conseil même si je lui fais comprendre qu’elle aurait pu me le dire avant que ça n’arrive.


— Pourquoi ? On retient mieux de ses erreurs, non ? ricane-t-elle.


Un point pour toi, Evy. Tu ne crois pas si bien dire.


Une fois mon second passage sous la douche terminé, je rejoins de nouveau Evy et nous commençons notre préparation pour cette fameuse soirée, en espérant sincèrement ne plus recroiser ce connard.


— Pourquoi tu as besoin de moi pour cette soirée ? je demande, intriguée.


Evy m’explique qu’elle a rencontré Nathan quelques semaines avant les grandes vacances, à une des nombreuses soirées organisées par les Baptisés dans leur fraternité. Il l’a draguée pendant des heures, nuit et jour, accroché à elle comme un putain de pot de colle, utilisant ses nombreuses phrases et techniques de séduction. Comme l’emmener regarder la pluie d’étoiles filantes, ou alors privatiser une salle de cinéma qui diffusait son film préféré, accompagné de centaines de mots doux, de promesses. Elle a fini par céder à ses charmes, même si elle connaissait sa réputation.


De ce qu’il se dit sur le campus, ce mec est un coureur de jupon notoire et tout son groupe d’amis est comme lui. Il a laissé tomber Evy après avoir obtenu ce qu’il voulait. Il s’est éloigné petit à petit avant de complètement couper les ponts. C’est arrivé juste avant la fin des cours et après ça, Evy est rentrée chez ses parents pour les vacances. Elle s’était attachée, elle avait cru en chacun de ses mots. Il disait qu’elle l’avait changé, qu’elle était différente de toutes les autres. Ouais tu parles ! Elle ne l’a pas revu depuis et c’est pour cela quelle angoisse de l’apercevoir ce soir, elle ne veut pas retomber dans ses filets. C’est à ce moment que j’entre en jeu, je dois l’empêcher de céder à la tentation d’aller lui parler.


— Ça paraît pathétique, pourtant je te jure, je ne sais pas quel genre de sorcellerie ils utilisent mais c’est puissant. Tu bois leurs paroles, tu y crois. Ils savent jouer de leurs charmes.


J’ai du mal à être convaincue, vu comment elle me parle d’eux, de leurs récidives en tant que pros de la séduction. Ça paraît presque irréel de tomber dans le panneau, mais connaissant la race humaine et ses vices, je peux tout à fait imaginer quel genre d’enfoirés ils sont.


— Ce sont les vedettes de l’université. Les Baptisés. Ils ont des privilèges, ils organisent les meilleures soirées et pour couronner le tout, ils font tous partie des Black Lions, l’équipe de football. Autant dire que ce sont les bons gros clichés super sexy des séries télévisées. Tu comprends maintenant ?


Je commence à un peu mieux assimiler, en effet. La façon dont elle parle d’eux me fait rire, néanmoins quelque chose m’échappe encore, alors je lui demande :


— Qu’est-ce qu’un Baptisé ?


— C’est un truc stupide. Pendant un mois, tu te fais maltraiter, bizuter par les aînés. Tu bois à longueur de temps, tu as des défis plus fous les uns que les autres. À la fin de ce mois, si tu as réussi toutes les épreuves, tu accèdes au statut de Baptisé. Autrement dit, tu entres dans l’Élite de Liberty et tu deviens un putain d’roi aux yeux de cette université.


Elle se déplace pour aller chercher sa trousse de maquillage tandis que je l’écoute attentivement, assise sur mon lit. Lorsqu’elle se repositionne devant moi et commence à me maquiller, elle poursuit :


— Tous les Baptisés sont totalement barges, sincèrement. C’est assez drôle à voir d’ailleurs, mais ceux qui se démarquent le plus sont les mecs du groupe d’Alec : Nathan, Dean, Ethan et Max.


— Qu’est-ce qu’ils ont de plus que les autres ?


— Leur beauté, leur humour, leur charme. Ces mecs ont tout pour eux et sont devenus les putains d’fantasmes de plusieurs filles ici.


Je lève les yeux au ciel, pensant qu’elle en fait trop, mais je finis par me souvenir de l’épisode des douches, de ce mec. De ces filles qui bavaient rien qu’en le regardant.


— Evy, je crois que j’en ai rencontré un dans les douches tout à l’heure.


Elle me regarde et au mot « douche », elle éclate de rire.


— Putain, t’as croisé Wood. C’est son repaire, les douches des filles.


Est-ce que j’ai bien entendu « repaire » ?


J’affiche mon dégoût, chaque information le concernant me fait le haïr encore plus. Elle me demande tout de même à quoi il ressemblait au cas où elle se tromperait, mais elle a l’air sûre d’elle. Et pour répondre à sa question : à un dieu grec ! Ce mec est beau à se damner, mais malheureusement l’intérieur ne suit pas. C’est un connard de première, pourtant on ne peut pas mentir sur le fait qu’il est incroyablement sexy. Une musculature parfaite et ces tatouages… Je n’ai pu voir que ceux de ses bras mais je suis certaine qu’il doit en avoir partout sur le corps.


Dommage que son âme ne soit pas aussi belle que son enveloppe charnelle. Ça lui enlève finalement tout son charme.


— Cheveux brun foncé, qui lui retombent légèrement sur le front, les yeux bleus, des muscles impressionnants et un culot immense qui me donne envie de l’étrangler. Oh ! Et il est couvert de tatouages.


Elle me sourit, amusée par mon descriptif et hoche la tête, validant tout ce que je décris.


— C’est bien Alec ! Tu lui as parlé ? finit-elle par me demander, légèrement inquiète.


— Ouais, je lui ai parlé et c’est un sacré connard. Loin du descriptif du mec drôle que tu viens de faire.


Les yeux ronds, elle me demande ce qu’on s’est dit, en se rasseyant sur le lit, concentrée sur mon récit. Elle s’arrête même de me maquiller, ne voulant pas en rater une miette.


Alors je lui explique en n’omettant aucun détail, puis elle me regarde droit dans les yeux, comme si elle attendait la suite. Après quelques secondes, remarquant que j’ai terminé, elle explose de rire.


— Tu n’as sérieusement pas dit ça ?!


Je ne comprends pas vraiment sa réaction. Elle est à la fois choquée et amusée.


— Si, pourquoi ? On dirait que ce mec est intouchable. Compréhensible qu’il se comporte comme tel si personne n’a le courage de le remettre à sa place.


— Tu voulais mourir ? demande-t-elle, amusée. Ils sont tous drôles, mais Alec est l’exception, il est détestable, je crois même que je ne l’ai jamais vu sourire. Des mecs se sont pris des coups pour moins que ça, Mia. Reste loin de lui, conclue-t-elle, inquiète tout à coup.


— Oh ! T’en fais pas, Evy, j’espère ne plus jamais partager le même oxygène que ce connard !


Elle n’a vraiment pas à s’inquiéter. Je sais me défendre. Enfin… du moins, je savais.


On finit de se préparer. Evy a opté pour une petite robe moulante noire à manches longues qui souligne parfaitement sa silhouette, la rendant totalement irrésistible. Ça ne m’étonnerait pas que tous les garçons de ce campus se retournent sur elle ce soir. Je suis presque jalouse qu’elle n’ait pas eu à se casser tous les muscles à la salle de sport pour avoir un corps pareil. Sa lisse chevelure noire qui lui arrive aux épaules et ce rouge à lèvres rouge qu’elle a appliqué la rend sublime.


— Bordel, Evy, si j’étais pas hétéro, je te ferais des enfants, je la félicite, amusée.


Elle explose de rire et me complimente à son tour. Je n’ai pas voulu mettre de robe, je ne veux surtout pas me faire remarquer. Je préfère me camoufler parmi la horde d’étudiants, j’ai donc opté pour un jean noir avec un top dos nu.


— Oh, Mia ! tu as un tatouage ? Il est incroyable, constate-t-elle.


Elle fait référence à la rose sur mes côtes. Il a été mon deuxième tatouage après celui sur mon poignet qui est un point-virgule. C’est ce dernier le plus important pour moi, mais j’avoue que la rose reste mon préféré esthétiquement.


— Oui, je l’ai fait à mes seize ans, tu en as, toi aussi ? je demande, curieuse.


J’adore en apprendre davantage sur Evy, j’ai l’impression que je ne suis pas au bout de mes surprises, que je vais découvrir des choses qui m’étonneront, des choses qu’à première vue personne n’aurait jamais imaginées.


— Non. Je n’ai pas encore sauté le pas, j’ai bien trop peur ! Ça t’a fait mal ?


— La rose oui, je n’en pouvais plus ! Je me pinçais pour oublier la douleur ! C’est complément stupide mais ça a marché ! je précise en rigolant.


« Tu dois oublier la douleur Mia, la mettre au second plan. Utilise n’importe quelle manière. »


Elle se met à rire et m’avoue à quel point elle le trouve sexy et c’est à mon tour de rire, harmonisant la pièce de cette mélodie.
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Sur la route, Evy n’a pas arrêté de me répéter le plan de ce soir. Oui, nous effectuons une mission de la plus haute importance ! La mienne est de surveiller ma colocataire. Elle ne doit pas parler à Nathan, à croire qu’il est si irrésistible que ça. Cependant il lui a tellement fait de mal que je prends ma mission très au sérieux.


De plus, étant donné que cet idiot est ami avec Monsieur-J’ai-L’égo-Surdimensionné, je le déteste déjà et d’après ce que ma coloc m’a raconté sur lui, il n’y en a pas un pour rattraper l’autre. Ce sont des mecs qui ont la chance de naître avec une belle gueule et qui en profitent, se fichant des dégâts qu’ils provoquent sur leur passage.


Evy s’est autoattribué une mission. Je ne lui ai rien demandé, mais elle trouvait ça plus juste d’en avoir une également. Et son objectif est de me rendre plus sociable.


J’ai explosé de rire à ce moment-là.


Elle croit que je suis timide. Ce n’est pas le cas, j’ai simplement du mal à socialiser avec autrui et j’ai quelques petits problèmes de confiance, soucis que ma nouvelle amie ne connaît visiblement pas. Je lui ai pourtant expliqué que je n’avais pas besoin de cela, que je suis très bien ainsi. Evy me suffit amplement. Je préfère privilégier la qualité à la quantité. Mais elle est du genre têtu, encore un trait de personnalité que j’ai découvert en moins de vingt-quatre heures. Elle s’est mis cette idée en tête et ne compte pas en démordre alors, j’ai accepté. Et puis qui sait, ça peut être fun.


— Quoi ?! Tu m’interdis de boire ce soir ? je m’exclame, choquée.


L’alcool nous rend tous sociables, c’est un fait bien connu. C’est avec ce liquide que nous finissons entre filles dans les toilettes à rigoler, des filles que nous ne connaissons même pas.


— Oui, oui ! C’est trop facile sinon, et puis j’ai besoin que tu sois sobre pour m’éviter de retourner voir Nathan.


Elle n’a pas tort et la voir jouer la cheffe me fait un peu rire alors j’acquiesce d’un sourire.


Evy se gare, je sens déjà le stress m’envahir. Être dans un espace bondé m’angoisse et au vu du bruit et du nombre de personnes devant la fraternité, la soirée risque d’être compliquée. J’inspire un grand coup.


— Qui te dit qu’ils seront là ce soir ? je demande à Evy qui marche vers la pelouse.


— Tu m’as écoutée tout à l’heure ? Les Baptisés organisent toutes les soirées, c’est chez eux. Enfin, pour la plupart. Ce sont les meilleures et les plus folles ! Et puis si ça ne suffit pas, c’est leur endroit préféré pour chasser.


Elle se retourne quand elle remarque que je ne la suis pas. J’ai le regard rivé sur le bâtiment en pierre, dans le même style que l’architecture de l’université. La porte est gigantesque, on pourrait entrer à cinq en même temps, l’espace serait toujours suffisant. Une inscription est gravée dans la pierre au-dessus : « Baptisés ». Pas très original. Des gobelets rouges sont éparpillés sur l’herbe, accompagnés de cadavre de canettes de bière. Sur le fond à droite, on discerne une immense piscine avec un… Non sérieusement ? Un toboggan ?! C’est Disneyland ou une fraternité ? Putain, c’est réel, les Baptisés ont la belle vie ! Evy sourit avant d’enlacer ma main pour me guider, nos talons s’enfonçant dans la pelouse.


Elle entre la première tandis que je déglutis face au nombre de personnes présentes dans cette énorme villa. Ils sont presque tous collés les uns aux autres. C’est pire que ce que j’imaginais. Je ne sais pas si cela me rassure qu’il y ait autant de monde ou non, après tout je passerai d’autant plus inaperçue.


« Ne te fais jamais remarquer, sois discrète et analyse. »


Il faut croire que les paroles de John persistent, je n’arrive pas à m’en défaire.


Nous nous dirigeons immédiatement vers la cuisine. Ma coloc se sert un verre, j’allais faire de même, espérant qu’elle ne le remarque pas mais dès que ma main se pose sur la pile de gobelets rouges, sa voix parvient à mes oreilles :


— Tut tut tut ! Qu’est-ce que tu fais ? Pas d’alcool ce soir, Mia.


— Je… Evy, autorise-moi au moins un verre, je négocie.


— D’accord mais juste un, cède-t-elle, autoritaire.


Je remplis mon gobelet rouge, tout heureuse d’avoir gagné, et comme je sais que ce sera mon seul et unique verre de la soirée, je le dose avec un maximum d’alcool. En voyant mon geste, elle arque un sourcil désapprobateur, auquel je réponds par un grand sourire. Elle m’enlace la main et me dit de ne surtout pas quitter mon verre des yeux. Je n’ai pas le temps de répondre qu’elle me tire jusqu’à la foule d’étudiants et se met à danser.


Je constate que ma tentative de passer inaperçue tombe complètement à l’eau car avec Evy à mes côtés, tout le monde nous remarque. Elle danse, hurle sur les musiques, faisant abstraction du monde qui nous entoure. Sa main dans la mienne, elle me fait tourner sur moi-même. Nous rigolons ensemble, et bien que pas très à l’aise au début, je me détends grâce à elle.


Tout à coup, Evy m’attrape le bras d’un geste brusque, me tirant devant la table du salon. Elle me sourit, joueuse, juste avant d’escalader le plateau en bois et de se retrouver debout dessus. Son doigt est pointé dans ma direction, qu’elle plie et déplie, dans un signe évident d’invitation à la rejoindre. J’hésite quelques secondes, avant de vider mon verre d’un trait puis monte à mon tour.


Décidément, c’est mort pour passer inaperçues… Oh et puis… Rien à foutre de me faire remarquer, nous ne sommes pas à Los Angles, ni chez John.


Je peux vivre.


Nous nous lâchons sur la musique, riant et profitant de la soirée. Tandis que beaucoup d’étudiants se sont regroupés autour de la table, d’autres nous ont rejointes.


Je finis par descendre, trop assoiffée pour continuer à danser. Je garde un œil sur Evy qui, elle, ne s’est pas arrêtée et se dandine à présent avec une fille. Pendant ce temps, je me ressers un verre, et me poste dans un coin du salon pour observer, analysant encore et toujours mon environnement. Je remarque également ces garçons qui scrutent ma coloc, hypnotisés par ses déhanchés et son assurance. Une bouteille de tequila à la main, elle est bourrée et je sais que ce n’est vraiment pas bon signe pour que ma mission soit un succès. En général, l’alcool nous fait dire et faire des choses que nous regrettons le lendemain, comme envoyer un message à son ex.


Une étudiante s’appuie sur le bar à côté de moi. Ma tête se tourne machinalement vers elle qui me sourit et je réalise qu’il s’agit de la fille qui attendait ce connard d’Alec dans les douches. Je lui souris gentiment avant qu’elle se mette à me parler.


— Salut, je suis Cassy.


J’allais me présenter mais un sourire étire ses lèvres et elle me coupe :


— Et toi, tu es la fille qui a tenu tête à Alec, tu n’as pas froid aux yeux, ricane-t-elle.


Je fronce les sourcils, débectée par le fait que tout le monde soit terrorisé par ce mec. Sérieusement, il ne me fait même pas frissonner une seule seconde, au contraire, j’ai bien envie d’enterrer son égo six pieds sous terre. Elle n’a pas l’air méchante, je crois même qu’elle tente de sympathiser. Je pouffe de rire avant de lui répondre :


— J’ai vu pire qu’un petit arrogant de service. Ce mec est un connard, je ne comprends pas comment tu peux être amie avec lui.


C’est à son tour de rire, comme si j’avais dit une énorme bêtise.


— Alec n’est pas mon ami. À vrai dire, aucune fille ne l’est ici, m’informe-t-elle avant de boire une gorgée de sa boisson, les yeux rivés sur la table du salon.


Je fais de même. Lorsque je constate qu’Evy n’est plus dessus, mon cœur fait un bon. Merde ! Mes yeux scrutent chaque personne de cette pièce, tentant de distinguer une chevelure noire. Je détaille chaque étudiant jusqu’à ce qu’elle apparaisse dans mon champ de vision, se dirigeant d’un pas décidé vers un des footballeurs que je repère grâce à leurs blousons universitaires. Ils ont élu domicile dans la cuisine et je prie pour que ça ne soit pas Nathan mais quand j’entends un autre garçon crier son prénom, il ne fait plus aucun doute que ce mec est le connard qui a brisé le cœur de ma nouvelle amie, celui dont elle ne doit surtout pas s’approcher ! Encore moins dans cet état.


Je ne prends même pas le temps de m’excuser auprès de Cassy, je me précipite vers Evy, puis me positionne devant elle pour l’arrêter.


— Evy, où tu vas ?


— Me resservir un verre, Mia, articule-t-elle, difficilement, complètement ivre.


— Tu as déjà assez bu, je lui fais remarquer, pointant la bouteille vide dans sa main.


J’ai immédiatement compris que ce n’était qu’un prétexte pour se rapprocher du groupe de garçons, car ces connards campent dans la cuisine depuis des heures. Elle espère qu’il la remarque.


Oh Evy…


Elle tente de se diriger vers lui de nouveau mais je la rattrape. Son regard se fait suppliant tandis qu’elle m’explique qu’elle doit simplement lui dire quelque chose.


Oui à d’autres, Evy !


Je m’apprête à lui rappeler en quoi ce n’est pas une bonne idée. En général, je trouve toujours les bons mots. Mais je suis interrompue par une main qui se pose sur mon épaule, alors sans attendre je pivote sur moi-même et fais face à l’individu.


— Salut, Mia, qu’est-ce que tu fais là ?


Pincez-moi, je rêve.


— Ça ne se voit pas, Tyler ? Je suis en pleine manifestation contre la drogue, je rétorque avec sarcasme.


— Je vois que tu n’as pas changé, ça serait bien qu’on se revoie, ça fait un bail.


Bien sûr et puis quoi, encore ?


— Pas assez à mon goût, je dois y aller, salut.


Je ne perds pas une seconde pour le contourner et partir. Loin. Très loin.


Il y a des centaines d’universités mais non, il a décidé d’être dans la même que moi. C’est un cauchemar ! Il l’a fait exprès, j’en suis certaine. Il veut me rappeler à quel point il m’a détruite, à quel point il m’a blessée. Quand, en dernière année de lycée, je l’ai surpris en train de me tromper avec Jeanne, son ex, mon cœur s’est fendu en deux, mais je n’étais pas au bout de mes surprises.


Tyler était mon premier copain, celui à qui j’avais accordé ma confiance et absolument toutes mes premières fois. Nous sommes restés ensemble un an et demi avant qu’il décide de jouer à l’infidèle, et pire ensuite. J’aurais espéré ne plus jamais le revoir. En fait, j’espérais qu’il soit mort noyé ou étouffé dans son sommeil. Savoir que je vais sûrement le recroiser sur le campus me crispe déjà.


Sous le choc de cette rencontre, j’en ai complètement oublié Evy et quand je me retourne vers la cuisine, elle a à nouveau disparu, tout comme Nathan.


Merde, merde, merde !


Après trente minutes de recherches approfondies au rez-de-chaussée, Evy est toujours portée disparue. Je me demande comment on peut se volatiliser en à peine quelques secondes et échapper à mes radars. Quand je la retrouve, je l’écrase avec sa propre voiture, putain !


Je décide de monter explorer l’étage et me retrouve face à un couloir avec de nombreuses portes de chaque côté. Génial.


Ne sachant pas par laquelle commencer mes recherches, je décide de faire appel à la bonne vieille méthode.


Pic. Nic. Douille. C’est toi l’andouille au bout de trois.


Un.


Deux.


Trois.


J’ouvre et… bordel !


Alec ! Mes pupilles se scellent immédiatement à ses iris bleu glacé qui me figent immédiatement. Je déglutis et lorsque je remarque qu’il est nu avec deux filles, qui elles aussi me regardent, j’écarquille les yeux. Paralysée.


Purée. Chiotte !


Elles ne sont vraiment pas ravies de ma venue, je les interromps en plein ébat et pendant ce temps, je me demande comment j’ai bien pu me mettre dans une merde pareille, mais surtout pourquoi je n’ai toujours pas déguerpi d’ici.


— Tu cherches quelque chose, peut-être ? me crache-t-il froidement d’une voix rauque.


— Quoi ? Euh, non.


Evy, tu cherches Evy.


— En fait, si, je… Je cherche ma copine Evy.


Qu’est-ce qui te prend, Mia, dégage de là, merde !


Ses yeux n’ont pas quitté les miens, il n’a même pas bougé un cil. Apparemment, ça ne le dérange absolument pas que je le voie à poil. Je m’oblige à fixer ses yeux pour m’empêcher de regarder autre chose. Comme son torse magnifiquement sculpté ! Putain… il doit passer des heures à la salle tous les jours pour avoir un corps pareil !


Je mords ma lèvre inférieure, gênée par ce spectacle et dans l’incapacité physique de déguerpir de cette chambre. Il arque un sourcil et esquisse un sourire en coin comme s’il avait entendu mes pensées avant de rétorquer :


— Et tu crois que j’en ai quelque chose à foutre ? Dégage d’ici, tu vois pas qu’on est occupés ?


Si, si je vois très bien.


Je constate également que la gentillesse n’est pas son fort et j’aimerais lui apprendre les bonnes manières, putain ! Ce connard est le genre de mec à avoir toujours obtenu ce qu’il voulait. Son arrogance en est la preuve. Ses paroles sont l’électrochoc dont j’avais besoin, me permettant de retrouver mon bon sens et ma répartie légendaire.


— Si tu ne voulais pas être dérangé, il aurait fallu penser à fermer la porte derrière vous. Tu vois ça ? je prononce en montrant le verrou du doigt. C’est un verrou, tu tournes de droite, à gauche, et t’es tranquille. C’est magique.


Il semble une nouvelle fois intrigué par mon répondant avant de sourire de plus belle, d’un air qui me donne envie de le lui arracher avec mes ongles.


— Tu sais ce qui est magique ? Comment je vais te faire boucler ta grande gueule, princesse. Tu refermeras la porte derrière toi. Dégage.


Ce mec me gonfle et quand j’exploserai, son putain de sourire s’effacera. Mon poing se referme automatiquement sur lui-même, mes ongles forment des marques en croissant de lune contre la paume de ma main. Il me lance un regard noir tandis qu’un faux sourire s’étend sur mes lèvres. Je lui tourne le dos, me dirigeant vers la sortie et au lieu de refermer cette putain de porte je lui offre un doigt d’honneur. Repartant la tête haute, avec en prime, le plaisir d’avoir gagné.


Connard.


Je suis encore sous le choc de ce qui vient de se passer, pensant pendant quelques secondes que je l’ai rêvé. J’inspire un grand coup, faisant le point et triant mes pensées avant de revenir à ma préoccupation principale, ce pour quoi je me suis retrouvée dans cette chambre et cet embarras : Evy.


Bordel, mais Evy, où es-tu ?


De nouveau, je passe au peigne fin chaque pièce, salon, salle à manger, cuisine, piscine… Une seconde, piscine ? Nathan ! Je l’aperçois qui rigole avec ses amis. Une fille lui tient compagnie, il a enroulé son bras sur les hanches de celle-ci, mais ce n’est pas Evy.


Il me répugne.


Mes pieds s’activent d’eux-mêmes dans sa direction. Je m’arrête à son niveau et tapote son épaule, il se retourne, interrompant sa discussion.


— Excuse-moi, tu saurais où est Evy ?


— Qui ? me répond-il, perdu.


Sérieux ?! Celle à qui tu as brisé le cœur, connard.


Son regard navigue sur moi comme si… Merde ! Il est en train de me déshabiller du regard ou je rêve ?


— Tu lui as parlé il y a quelques minutes, une fille aux cheveux noirs, yeux bleus, sublime, tout ce que tu ne mérites pas, je réplique, furieuse. Tu sais où elle est, oui ou non ?


— Oh oui, Evy ! Non, j’sais pas, bébé. Mais je crois qu’elle est partie pleurer, annonce-t-il en rigolant.


Ce genre de garçons ont besoin que nous les fassions redescendre. J’y crois pas, empêchez-moi de le frapper.


— Merci de ta gentillesse. Tu feras attention, tu as quelque chose sur le visage, je l’informe d’un air faussement amical.


— Ah bon ? Où…


Aussitôt, mon visage se referme et je lui envoie mon verre à la figure. Ses amis restent bouche bée quelques secondes avant de rire aux éclats. Je suis sur le point de partir mais il attrape brusquement mon poignet. Immédiatement, je me retourne, mes réflexes prenant le dessus, je lui envoie mon genou dans ses parties intimes. Alors que je jubile, son cri de douleur résonne comme une mélodie à mes oreilles.


— Avise-toi de me retoucher encore une fois et tu devras prendre la petite pilule bleue jusqu’à la fin de tes jours, bébé… je m’exclame, énervée.


Je le contourne, repartant en quête de mon amie. Si ça continue, je vais devoir lancer un putain d’avis de recherche. Me demandant si elle ne serait pas partie, je me dirige alors vers le parking. Sa voiture est toujours là. Je commence à désespérer, j’ai cherché dans absolument chaque recoin. Au moment de revenir sur mes pas, je sens une main se tendre vers moi ; je me retourne violemment, prête à parer toute attaque.


Evy. C’est Evy.


— Merde, Evy ! T’étais où, bordel ?! Putain, plus jamais tu fais ça !


Mon visage s’adoucit quand je constate que ses joues sont humides et qu’elle essaie de les dissimuler derrière ses cheveux, sa tête inclinée vers le sol, tout en répétant plusieurs fois qu’elle est désolée.


— Qu’est ce qui s’est passé ? je demande d’une voix douce.


— Il m’a… Il m’a dit que ce n’était qu’un jeu. Que j’étais seulement qu’une de plus.


Pardon ? J’ai dû mal entendre.


On est loin du discours qu’il lui tenait.


— Quoi ?!


J’allais me diriger vers cette enflure pour lui dire ses quatre vérités mais Evy me retient. Ses yeux m’implorent de rester avec elle. Assise sur la pelouse, je tente de lui changer les idées, de parler d’autre chose pour faire revenir cette Evy joyeuse que j’ai rencontrée. Soudain, un brouhaha se fait entendre à l’entrée de la fraternité. Tous les étudiants sont attroupés autour de quelque chose. On se faufile au milieu de la foule, curieuses. Au moment où j’arrive en première ligne, mes iris se dilatent devant la scène qui se déroule sous mes yeux.


Alec est en train de frapper un étudiant ou devrais-je dire, est en train de le défigurer. Mon visage se déforme de douleur pour celui qui lui sert de punching-ball. Quoi qu’il ait pu faire ou dire, je doute qu’il mérite cela. Sans attendre, un des spectateurs vêtu d’une veste en cuir large s’approche et intercepte le poing d’Alec qui allait tout droit vers la mâchoire de sa victime. Il les sépare en une fraction de seconde puis Nathan s’approche rapidement d’Alec pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille. Après quoi, celui-ci lance un dernier regard menaçant au pauvre étudiant tétanisé qui se fait relever par ses amis puis il lui tourne le dos et disparait dans la foule.


Finalement, Evy et moi décidons de quitter la soirée qui a été chargée en émotions pour nous deux.


Bravo, Mia, une seule journée à l’université et tu t’es déjà fait plus d’ennemis que d’amis !


Dans la voiture, la musique enveloppe l’atmosphère, nous chantons ensemble, retrouvant le bonheur et par la même occasion, le magnifique sourire d’Evy.


— Merci, Mia, s’exclame-t-elle, s’interrompant dans la chanson.


— Pourquoi ?


— J’ai su ce qu’il s’est passé avec Nathan, d’ailleurs tu es complément folle. J’espère qu’il ne pourra plus baiser pendant une, non… deux semaines ! rigole-t-elle.


— Ne me remercie pas pour des choses qui sont normales, Evy. Il n’en vaut pas la peine ! Il ne mérite même pas que tu penses à lui. Je sais que ça peut paraître bizarre car on ne se connaît que depuis une journée, mais ces quelques heures avec toi m’ont permis de te découvrir et tu es incroyable. Ne te rabaisse pas à ça.


— Merci, Mia. T’es un ange, je vais me mettre à chialer, rétorque-telle, hilare.


Je ne suis pas du genre sentimental et je comprends qu’Evy soit bien plus sensible que moi. Elle est forte extérieurement et je le suis intérieurement, c’est pour ça qu’on se complète. On s’apporte toutes les deux quelque chose. Alors, je serai sa force et elle sera la mienne.


Arrivées à la résidence, nous parcourons les couloirs vides jusqu’à notre chambre sans un mot, et nous nous laissons tomber sur nos lits respectifs, épuisées.


—Evy !


— Mia ? renvoie-t-elle, presque endormie.


— Tu dors ?


— À ton avis ? répond-elle avec sarcasme.


— Je viens de me rappeler quelque chose !


— Qu’est-ce que tu racontes, Mia ? Dors.


Je replace ma tête sur le cousin, il est vrai qu’il est tard. Je lui dirai demain, mais en même temps, je n’arrive pas à attendre, je veux lui raconter l’embarras dans lequel je me suis mise à la soirée.


— Tout à l’heure, quand je t’ai cherchée pendant UNE heure, je suis entrée dans une chambre. J’ai interrompu un moment intime… C’était Alec avec deux filles !


— QUOI ?! s’exclame-t-elle en se redressant aussitôt sur son lit.


— Tu as raison, je devrais dormir, je ne vais pas réussir à me réveiller demain. Bonne nuit, Evy, je la taquine, amusée.


Elle sort aussitôt de son lit et me saute dessus.


— Arrête tes conneries, Mia ! Raconte !


— Ah, ça t’intéresse maintenant ?


Je souris devant ses yeux ronds et brillants, il est certain qu’Evy adore tout comme moi les potins.


— Évidemment !
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Durant le récit détaillé de ma mésaventure avec Alec, Evy est restée bouche bée. Parfois je voyais ses sourcils se hausser et sa mâchoire n’était pas loin de se décrocher. À la fin, elle a éclaté de rire, elle ne savait même plus quoi dire. C’était tellement surréaliste, digne d’un film, selon elle. Elle m’a tout de même demandé si, je cite, « Alec est bien monté ? » et je n’ai pas su quoi répondre, j’avais tout fait pour m’empêcher de le regarder.


J’étais trop occupée par les soixante-quinze questions qui tournaient dans ma tête. Comment peut-il être aussi détaché dans une telle situation ? J’étais présente, face à lui, je l’ai interrompu et il avait l’air d’en avoir rien à foutre. Je ne sais pas quoi en penser, Evy m’avait raconté qu’il couchait avec des dizaines de filles dans la même semaine, mais jamais je ne me serais imaginée tomber sur ça. La façon dont il m’a parlé, j’avais une estime déjà basse pour ce connard, à présent elle est inexistante.


Evy m’a déjà informée que les soirées organisées par les Baptisés sont les meilleures mais qu’elles finissent toutes de la même façon. Par Alec qui abat ses poings sur un étudiant. Décidément, je ne comprends pas comment ce connard peut être aussi populaire, puis je me souviens de son corps d’Apollon et de toutes ces filles qui bavent dessus et j’assimile.


Après quoi, nous étions sur le point de nous endormir pour de bon lorsque l’alarme d’Evy s’est mise à sonner, nous informant qu’il était six heures.


— On a parlé toute la nuit ?


— Faut croire. Merde ! Ça va être la pire journée. Que personne ne me parle, râle-t-elle en se levant difficilement de mon lit.


Tout en trainant les pieds jusqu’à son armoire, elle m’explique qu’elle est en colère contre elle-même de ne pas avoir réussi à résister à Nathan. J’en profite pour m’excuser, j’aurais pu lui éviter ça. Si seulement Tyler n’avait pas mis son grain de sel, encore.


— Crois-moi Mia, quand j’ai quelque chose en tête, je n’en démords pas. Tu aurais pu me bâillonner pour m’en empêcher, que j’aurais quand même tout fait pour lui parler, alors ne te blâme pas. Au moins, j’en ai le cœur net, ça m’a blessée mais c’était un mal pour un bien. Je tire définitivement un trait sur Nathan Avery.


J’avais déjà constaté que je n’étais pas la seule à être têtue ici, mais elle ne fait que me le confirmer. Je suis contente d’entendre cela de sa bouche, elle a raison. C’était un mal pour un bien, elle a eu ses réponses, Nathan a tout simplement joué avec elle, il ne pensait aucune de ses belles paroles.


Elle coince sous un bras sa trousse de toilette, et ses vêtements sous l’autre avant de quitter la chambre en m’envoyant un bisou de la main.


Je ricane légèrement, amusée par la situation, et en même temps contente d’avoir pu éviter une nuit de cauchemar. J’adorais dormir, avant, c’était mon moment pour me créer mon conte de fées, j’imaginais une histoire avant de dormir et je savais que j’allais la rejoindre dans mon rêve. À présent, je retrouve simplement mes angoisses, mes terreurs. J’ai l’impression que ça fait une éternité que je n’ai pas rêvé. C’est comme si, à la seconde où je ferme les yeux, je retrouvais ma prison, retombant dans un endroit dépourvu de lumière.


;


Étant donné que c’est la rentrée et que ma colocataire m’a empêchée de faire mon repérage pour situer l’amphithéâtre où se trouve mon premier cours, elle me propose de m’accompagner devant la porte puis m’informe qu’elle viendra me chercher à la fin pour tenir sa promesse de me faire une visite guidée du campus, légèrement spéciale.


Je m’assois sur une chaise de la dernière rangée, ainsi j’ai une vue sur chaque personne, chaque détail. Les étudiants arrivent par dizaines, jusqu’à ce que ce soit au tour de l’enseignant de pénétrer dans la salle. Il nous accueille et nous souhaite de réussir notre première année en psychologie.


— La première année est difficile, il faudra vous accrocher, bosser jusqu’à l’épuisement, ne vous reposez pas sur vos acquis. Les prochaines années seront d’autant pires.


Pas du tout démotivant, j’ai vu mieux comme encouragement. En fait, non.


Il distribue le programme de cette année, des tonnes de feuilles, accompagnées d’un manuel scolaire, assez lourd pour que je puisse l’utiliser comme haltères. Pourtant, je fronce les sourcils quand je constate que certains étudiants ont un programme plus léger, ce qui n’a pas échappé à la jolie blonde à ma droite.


— Ce sont des Baptisés, ils ont absolument tout en résumés, le programme, les cours.


Je comprends mieux, Evy m’en avait vaguement parlé.


— C’est stupide, je rétorque.


— C’est l’héritage de Liberty, ricane-t-elle. Le statut de Baptisés a été créé en même temps que cette université et ça ne changera pas de sitôt.


Liberty Virginia University a été fondée en 1713 et chaque directeur qui a pris le poste s’est attaché à conserver ce statut. Ça se remarque tout de suite dans les banderoles accrochées un peu partout dans les couloirs, à la façon dont les étudiants et les professeurs traitent les Baptisés, on dirait qu’ils sont considérés comme supérieurs. C’est imprégné dans les murs. Les Baptisés disparaîtront quand l’Université s’écroulera.


Le cours touche à sa fin, c’est le seul que nous avons aujourd’hui. Evy me rejoint comme elle me l’avait promis, et entame sa visite privée un peu spéciale de Liberty, me montrant tous les endroits où elle a couché avec Nathan – et il y en a que j’aimerais effacer de ma mémoire. Elle m’a tout de même désigné les bâtiments où se trouvent mes amphithéâtres, la cafétéria, la bibliothèque, le terrain de football où les Black Lions s’entrainent, en passant par les vestiaires et l’immense salle de sport. J’en ai profité pour m’inscrire à la musculation. Je dois garder mon état physique, et puis soulever de la fonte m’aide à extérioriser ma colère d’une meilleure manière que d’enfoncer mon genou dans les parties intimes de Nathan, par exemple. Même s’il l’a mérité.


Après le harcèlement que j’ai subi au lycée, j’ai trouvé refuge dans les séries et les films mais je ne voyais pas de moyen pour extérioriser ma rage, la colère qui grandissait en moi, la haine que j’avais accumulée envers ces personnes et que je contenais. J’ai fini par exploser, la douleur m’a libérée, chaque coupure laissait échapper une once de cette haine. Ça me faisait du bien, jusqu’à ce que Maria l’apprenne et m’emmène à la musculation. J’y avais découvert un certain réconfort, elle m’avait proposé une alternative et je ne pourrai jamais assez la remercier pour ça. Puis quand John m’a entrainée aux techniques d’autodéfense, taper dans un sac était devenu d’autant plus libérateur. Ça m’évitait de me faire du mal à moi-même, j’avais trouvé mieux que la mutilation pour évacuer ma colère.


Je sors de mes pensées quand elles deviennent trop nombreuses, me souvenant tout de même qu’il ne faut pas que j’oublie de m’inscrire à la salle de boxe qui se trouve sur le campus.


Evy est sur le point de m’emmener voir les fraternités, apparemment selon ses dires, je vais passer quatre-vingts pour cent de mon temps dans cette rue. Lorsque mon téléphone se met à vibrer, je le saisis dans ma poche et fais face au nom de mon interlocuteur.


Merde.!


— Coucou, maman !


— Ma puce, comment tu vas ? Tu ne m’as pas appelée hier soir et tu n’as pas répondu à mes messages,


Je ferme les yeux, réalisant mon erreur. Je n’ai envoyé aucun message à mes proches pour les informer que je me suis bien installée. Il faut dire que j’ai été prise par d’autres choses, Evy a accaparé mon attention et en à peine vingt-quatre heures, il s’est passé tellement d’événements !


— Désolée, maman, j’ai eu une journée chargée. Je vais bien. Et toi ?


Plus que chargée en fait, j’ai l’impression que ça fait déjà plusieurs semaines que je suis arrivée à Liberty.


— Ce n’est pas grave, mais pense à envoyer un message à ton père aussi. Comment s’est passée ta première journée ? La maison sans toi est beaucoup trop calme, chérie.


— Oui, je vais lui envoyer un message. Je te manque, maman ? C’est pas toi qui disais que tu avais hâte que je parte pour ne plus avoir à supporter mes bêtises ?


Je la taquine, en lui remémorant ses dires. Entendre sa voix me fait tellement plaisir, même si ça ne fait pas si longtemps que nous sommes séparées. La taquiner à longueur de journée me manque déjà.


— Eh bien, tes bêtises me manquent, je n’ai plus personne sur qui rouspéter.


C’est bien ma mère ça. Rouspéter.


— Tu peux toujours le faire sur le chat, je la taquine. Maman, je dois y aller, j’essaierai de te rappeler dans quelques jours, bisous.


Evy me tape sur l’épaule pour avoir mon attention, alors que mon doigt appuie sur mon oreille gauche pour pouvoir entendre la voix de ma mère, couverte par le brouhaha des étudiants sur le campus.


— Je t’embrasse, ma puce, profite, amuse-toi bien et n’oublie pas d’envoyer un message à ton père.


Je lève les yeux au ciel, ma mère adore répéter toujours les mêmes choses. Pour sa défense, il y a quelque mois, j’étais plutôt tête en l’air.


— Oui, oui.


Je raccroche, puis croise le regard d’Evy, la réprimandant silencieusement de m’avoir distraite pendant mon appel. Cependant je constate que son attention est focalisée face à elle, là où une horde d’étudiants s’est rassemblée autour d’Alec qui cogne un mec, de nouveau.


J’hallucine.


— Putain, c’est quoi son problème, j’articule, agacée.


— Alec n’est pas connu pour résoudre ses problèmes avec les mots, il ne prend pas cette peine. Ses mots, ce sont ses poings.


J’amorce un pas en direction de l’attroupement mais stoppe aussitôt quand je constate que ses amis poussent les étudiants pour se faufiler vers Alec, afin de le retenir et de l’inciter à s’arrêter. Pourtant, Alec assène un dernier coup de poing au pauvre malheureux avant de partir avec ses amis. Un seul reste et s’exclame :


— La prochaine fois, formez une file pour avoir mon numéro, mes jolies.


Je roule des yeux, tandis que toutes les étudiantes se pâment.


Berk !


J’empoigne mon téléphone, n’oubliant pas d’envoyer un message à mon père. Au début, il n’était pas vraiment ravi que je parte à des kilomètres de lui, puis il a fini par accepter. Le sourire qui s’est alors affiché sur mon visage restera gravé dans ma mémoire.


C’était mon nouveau départ.


Je tape frénétiquement sur l’écran, l’informant que tout se passe bien ici, que le campus est énorme et magnifique. J’accompagne mon texto d’une photo.


Papa : Coucou, chérie, je suis content que tout se passe bien. Je te l’avais bien dit, ce seront les meilleures années de ta vie. Bisous, je t’aime, fais attention à toi.


Mes parents sont divorcés mais se sont quittés en bons termes, d’ailleurs je ne comprends toujours pas pourquoi ils ne sont plus ensemble. Ils s’aimaient tellement.


Moi : Papa, ce n’est que le deuxième jour !


Je réponds peut-être de manière laconique, mais je me suis créé une carapace et maintenant dire à mes proches que je les aime est devenu presque impossible. Toutefois je fais toujours en sorte qu’ils le sachent par mes actions, mes gestes.


Nous reprenons notre marche en direction de la salle de boxe qui se trouve à dix minutes à pied.


— Pourquoi tu veux faire de la boxe ? Tu veux devenir Lara Croft 3? me demande Evy, amusée.


Sa réflexion me fait rire car en vérité je sais déjà me battre à la perfection. Durant ces huit derniers mois, mon parrain, John, m’a enseigné toutes ses techniques. Malheureusement, il y a quelques semaines, il s’est passé quelque chose qui m’a complètement paralysée et il n’a rien pu faire contre ma peur, détruisant tous ces apprentissages. Je suis devenue défectueuse, j’ai les capacités de mettre n’importe qui à terre mais je suis incapable de les utiliser. Ce qui déçoit mon parrain et me rend complètement dingue. Alors, je continue de m’entrainer, dans l’espoir de vaincre cette peur, mais surtout pour réussir à me contrôler.


« Mia, ne montre qu’en dernier recours tes capacités au combat, ne le dis à personne. Ils te sous-estimeront, tu auras le dessus et tu gagneras. »


— J’aimerais pouvoir me défendre tout simplement, si quelqu’un m’agresse. Je me sentirai plus en sécurité et plus forte aussi.


— Chouette, je vais avoir une amie garde du corps ! s’exclame ma coloc en sautillant.


Un rire nasal m’échappe, je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel, amusée par son comportement. Nous pénétrons dans la salle et je découvre trois rings, dans le fond une dizaine de sacs de frappe, avec tout le matériel nécessaire à disposition. Je m’inscris rapidement puis nous retournons à la résidence sous les supplications du ventre d’Evy qui crie famine. Je lui propose d’aller seule à la cafétéria pour nous prendre de quoi manger, pendant qu’elle prépare la chambre pour notre soirée film. J’imagine qu’elle est déjà en train de coller nos deux lits et d’aménager toute la pièce pour créer une ambiance cocooning.


Une fois arrivée à la cafétéria, où ce qui est servi n’est pas si dégueulasse que l’on peut l’imaginer, je commande pour Evy et moi. Après quoi je m’assois sur un tabouret, attendant pour récupérer nos achats.


Au bout d’une quinzaine de minutes, je reçois un message d’Evy, qui s’impatiente.


Evy : Tu as décidé de remercier le serveur dans la réserve ou quoi ? J’ai faim, moi.


Moi : Evy, si tu n’avais pas commandé pour cinq personnes, ça ne serait pas aussi long.


Evy : Tu dis que je suis grosse ?


Evy aime en faire des tonnes mais cela m’amuse. Si ma mère était en face de moi à m’observer sourire devant mon téléphone, elle me demanderait avec quel garçon je discute. Comme s’il n’y avait que les hommes qui puissent nous faire sourire !


Moi : Ah ah ! Je n’ai jamais dit ça, tu es parfaite Evy, mais la prochaine fois, c’est toi qui iras chercher ta commande, je ne sais même pas comment je vais faire pour porter tout ça.


Evy : T’es Lara Croft, non ? Tu vas trouver une solution.


— Mia ? Mia Robbins ?


Je lève la tête de mon écran, m’approche du serveur derrière le comptoir et remarque les quatre sacs. Je reste quelques secondes figée à imaginer le Tetris que je vais devoir faire avec les provisions pour réussir à tout porter.


Il ne me reste plus qu’un sac à prendre. Et alors que j’élabore une stratégie dans ma tête pour le caler dans mes bras déjà bien chargés, une main divine le saisit et l’y dépose. Relevant la tête pour remercier mon bienfaiteur, mes yeux s’écarquillent. Je n’oublie jamais un visage, encore moins quand le prénom de ce mec sort de la bouche de toutes les filles de cette université.


C’est un Baptisé, et pas n’importe lequel. Celui qui fait partie de la petite bande de connards à l’égo surdimensionné. Je suis sur la défensive mais je ne perds pas ma politesse, lui offrant un sourire de remerciement. Je m’apprête à partir lorsque sa main se pose sur mon bras, et qu’il lie à nouveau ses iris noisette aux miens.


Et. Ce. Sourire.





3 Personnage féminin des films, Tomb Rider, dont l’héroïne est une pro du combat.
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Ce mec a un sourire incroyable, à en couper le souffle. Max Lombardi est un charmeur hors pair. Bien que je ne sois pas là depuis longtemps, j’ai déjà eu l’occasion de le voir à l’œuvre plusieurs fois. Dès qu’il ouvre la bouche, on dirait qu’il ensorcelle les filles. Je l’ai vu à la soirée, on ne pouvait pas le rater, il était debout sur une table et à chaque fois que je portais mon attention sur lui, je l’entendais déblatérer des phrases de drague plutôt douteuses. Le pire, c’est que ça fonctionnait, elles tombaient toutes comme des mouches. Pourtant, ce qui m’a marquée, c’est son sourire et ses dents aussi blanches qu’une pub Colgate, on pourrait presque voir un scintillement. Je comprends à présent pourquoi il fait partie de ce groupe, son sourire a un vrai pouvoir, il est hypnotisant, tout comme ses paroles.


— Pas d’problème, Bella. Mais comment une fille comme toi peut manger autant ? Tu fais des réserves dans ta chambre ? Tu te prépares à la fin du monde ?


Je me surprends à rigoler légèrement, c’est vrai qu’avec tous ces sacs, on pourrait croire que je la prévois.


— Non, ma coloc a commandé aussi.


Je dois sûrement passer pour une folle car je n’ai pas quitté une seule seconde son sourire des yeux. Bordel ! Il doit sûrement croire que je veux l’embrasser, maintenant.


— J’ai quelque chose entre les dents ?


Oh merde !


— Quoi ? Non. Bon, salut, j’articule en déguerpissant, honteuse et gênée.


Arrivée devant la porte de notre chambre, mes mains prises par toute cette nourriture, je tape à l’aide de mon pied contre la porte pour qu’Evy m’ouvre.


— Ah bah, c’est pas trop tôt, t’es partie jusqu’en Italie pour mes pâtes ?


— Je suis sérieuse, plus jamais j’y retourne.


Ce mec est un sorcier, rien qu’avec son sourire je me suis ramollie.


— Qu’est-ce qui s’est passé ? m’interroge-t-elle en remarquant mon état.


Je lui explique, honteuse. Elle explose de rire quand je lui raconte que j’ai fixé son sourire pendant au moins trente secondes. Pour me défendre de ma stupidité, je reprends :


— Evy ! Ce n’est pas de ma faute, je te jure. T’aurais fixé son sourire toi aussi, j’en suis sûre.


— Max a ce pouvoir, c’est le plus drôle des garçons. Sérieusement, ce mec est un vrai clown.


Ce sourire a suscité sa réputation si je comprends bien, vu qu’elle a deviné facilement de qui je parlais.


— J’ai peur des clowns, je réplique rapidement, tout en mangeant ma pizza.


Pendant que je lui racontais ma rencontre hypnotique, Evy a englouti l’intégralité de ce qu’elle avait commandé, il n’en reste pas même une miette. Après quoi, notre sujet a dévié sur des anecdotes qui se sont passées sur le campus, me provoquant des rires. Mais lorsqu’elle m’explique la fois où elle a pris de la drogue sans s’en rendre compte, je manque m’étouffer avec mon hamburger.


— Je te jure Mia, je voyais des éléphants roses, c’est pas une blague !


Mes rires ne sont plus aussi joyeux ; je suis irritée par le fait que des imbéciles se sont amusés à droguer mon amie, Et puis, elle mentionne qu’elle avait foncé dans un mur, persuadée qu’elle pouvait rejoindre Poudlard, ravivant mes éclats de rire.


— J’aurais voulu être là.


Je pourrais écouter les histoires d’Evy pendant des heures, sa vie est une vraie série Netflix tandis que la mienne pourrait s’apparenter à un film d’horreur.


— Tu as déjà pris de la drogue, toi ? me questionne-t-elle.


— Non, t’es folle ? Ce genre de choses me terrifient, je ferai à coup sûr un bad trip, je paniquerai et je mourrai.


Elle explose de rire face à ma réaction.


 — Tu as raison, n’en prends pas, c’est beaucoup trop dangereux et puis la redescente m’a laissé un goût amer. C’est d’ailleurs pour ça que je te dis de faire attention à ton verre en soirée.


Je fronce les sourcils en même temps que mes poings se serrent. Comment peut-on penser à droguer des personnes sans leur permission ? D’autant plus quand nous savons les effets néfastes et la dangerosité du produit. Ça me dépasse et une vague de haine m’envahit intérieurement.


— Ne t’en fais pas, Mia, il ne m’est rien arrivé et ça ne t’arrivera pas non plus. Je serai là pour y veiller. On se protège l’une l’autre.


— Si je vois un mec mettre un truc dans ton verre, je l’étripe.


Elle balance ses cheveux en arrière d’un air théâtral avant de prononcer, hilare :


— Plus rien ne peut m’arriver avec Lara Croft à mes côtés.


Je roule des yeux, après quoi j’attrape la télécommande et lance un film, signe qu’elle doit se taire, ce qui la fait rigoler de plus belle.


;


— La scène du jacuzzi.4 Et dire qu’il attendait son ex. Depuis que je sais ça, cette scène n’est plus aussi romantique, j’interviens devant le passage qui se déroule sous nos yeux.


— Grave, c’était ma scène préférée ! répond-elle, déçue de Noah.


Avec Evy, on adore visionner plusieurs fois les mêmes séries et films ; je pensais être la seule psychopathe à regarder en boucle The Vampire Diaries mais non.


Sauf qu’elle adore les films d’horreur, tandis que moi, je les exècre, sûrement parce qu’ils sont un peu trop proches de ma réalité.


Je sens que ça deviendra un rituel de se poser devant des films toutes les deux, avec un énorme plaid de la douceur d’un nuage et des tas de cochonneries à grignoter. Au bout du troisième film, nous tombons de sommeil.


;


Quand mon réveil se déclenche, je l’éteins à la cinquième fois, comme à mon habitude et là tout de suite, je regrette d’avoir veillé aussi tard avec Evy. Je ne suis pas du matin et me réveiller avant 8 h 30 est un défi pour moi. Je suis sur le point de me rendormir lorsqu’Evy me lance son coussin tout en me criant dessus.


— Je te promets que s’il sonne à nouveau, je le balance par la fenêtre en même temps que ton joli p’tit cul, râle-t-elle.


Je me lève sous la menace, prends mes affaires et prie pour qu’il n’y ait personne aux douches. Je suis en retard et je n’ai pas la foi d’attendre. Je traine des pieds vers les sanitaires tel un zombie, épuisée par la fatigue. Une seule cabine est occupée.


Génial !


J’entre dans la cabine la plus éloignée de celle-ci. L’eau n’a jamais été aussi chaude. J’ai envie d’y rester des heures. Je soupire de soulagement, ma séance avec moi-même peut enfin commencer. Toutefois je suis vite interrompue par de drôles de sons. Non, mais je rêve, ce sont des…


Des gémissements.


J’essaie de faire un maximum de bruit pour montrer qu’ils ne sont pas tout seuls mais rien à faire, la fille continue de crier et je pouffe de rire. Sérieusement ? Elle simule, ce n’est pas possible, ou alors ce mec est un professionnel du sexe. Je me dépêche de m’essuyer et enfile mes vêtements. En sortant de la cabine, je suis agacée d’avoir été dérangée dans ce moment de calme que j’affectionne tout particulièrement. Malheureusement, mon agacement s’accroît lorsque je tombe nez à nez avec l’individu responsable du raffut.


Évidemment, j’aurais dû m’en douter.


— L’eau est plus chaude ici ? je demande, avec sarcasme.


Alec m’offre à nouveau son faux sourire, toujours accompagné de son arrogance sans nom.


— Non, mais les filles oui, répond le psychopathe des douches.


Je lève les yeux au ciel, mes traits déformés par le dégoût qu’il m’inspire, tandis que la fille qui l’accompagnait sort de la douche. Je constate que ce n’est pas la même étudiante que la dernière fois. Elle lui sourit alors qu’Alec la méprise totalement, préférant plonger son regard dans mon décolleté.


— Je peux passer, Superman ? je souffle, préférant être à des kilomètres de lui.


— Tu n’es pas en serviette cette fois-ci, princesse.


Sa voix rauque résonne dans mes oreilles, son ton arrogant et sa manière de me reluquer me remplissent d’une haine intense. Cependant, je sais que c’est exactement ce qu’il cherche, aussi, je préfère lui lancer un regard noir, et sans en dire plus, je le contourne en faisant bien attention à lui bousculer l’épaule, lui montrant qu’il ne m’impressionne pas.


Je sens que cette journée va être merdique.


Je finis de me préparer puis pars pour mon premier cours de la journée. Une fois arrivée, je trouve une place dans le fond et m’assois, pile à l’heure. Je sors mon ordinateur tandis que le cours commence.


Je suis épuisée et le sujet n’est pas des plus intéressants. Je pose ma tête sur ma main, la fatigue m’envahit, Morphée m’appelle, ne me laissant plus le choix, mes paupières sont bien trop lourdes ; je ferme un œil puis deux… Lorsque je sens qu’on m’observe, sans pouvoir m’en empêcher, je tourne la tête sur ma droite.


Ce mec.


Celui de la cafétéria.


Max Lombardi.


— Tu veux que je te chante une berceuse, Bella ? me demande-t-il, amusé.


— Très peu pour moi, je rétorque, refermant mes yeux, signe qu’il me dérange.


Je sens qu’il s’assoit à mes côtés, alors j’ouvre mes paupières à nouveau, retrouvant ses iris et son sourire des plus charmeurs.


— Moi c’est Max, le plus beau et le plus sexy de cette foutue université, et toi ?


Rien que ça.


— La modestie n’est pas ton fort, je me trompe ? je lâche sans grande envie de discuter avec lui.


— Je ne dis que la vérité, réplique-t-il en rigolant.


Il me regarde en attendant que je réponde à sa question. Je réfléchis pendant quelques secondes, il n’a pas l’air méchant, il est plutôt drôle en fait. Comme Evy me l’avait décrit.


— Mia.


— Oh, Mia, ton prénom n’est pas la seule chose bandante chez toi.


J’écarquille les yeux. Il plaisante ? Immédiatement, il se met à rire face à ma réaction.


— Du calme, je rigole, Bella.


Je n’ai pas le temps de lui répondre que son téléphone se met à vibrer, il regarde l’écran sans perdre une seconde, sourit puis retrouve mes iris avant de m’informer :


— Je dois y aller, c’était un plaisir, quand tu veux tu te reposes. Dans mon lit.


Il accompagne ses dires d’un clin d’œil. Il a réussi à me faire rire avec des phrases d’approche complètement nazes. Il est fort. Très fort.


— Les rêves, c’est la nuit, beau gosse, je réplique en rentrant dans son jeu.


— Oh ! Donc tu avoues que je suis beau.


Il me regarde fièrement, son sourire toujours plaqué sur son visage d’ange.


— Ce n’est qu’un surnom. Tu ne devais pas y aller ?


— Si si, à plus tard, Bella !


Il quitte l’amphithéâtre et la professeure s’en moque complètement. Ça m’impressionne quelques secondes avant de me souvenir qu’Evy m’avait informée des avantages détenus par les Baptisés. Pouvoir sécher en fait partie.


Ils ont des fiches spécialement rédigées par les professeurs, des résumés de moins de cent pages tandis que nous devons nous coltiner les six cents pages de cours pour les examens. Être un Baptisé est un vrai putain de privilège, ces fiches circulent uniquement entre eux et ne sortent jamais de leur cercle.


Lorsque le cours se termine, je suis encore plus fatiguée qu’à mon arrivée. Evy m’attend devant la porte, un frappucino à la main.


— Ma sauveuse, je souffle, exténuée.


À peine arrivée à son niveau, je lui explique l’histoire avec Max, sachant qu’elle adore ce genre de potins, tout comme moi. Elle m’explique que Max n’est pas méchant, elle me sort des tas d’informations sur lui, c’est impressionnant qu’elle en sache autant sur lui et même sur tout le groupe. Apparemment, leur vie privée ne l’est pas. Si Evy connaît ces détails, alors tout le campus est aussi au courant. Ils en sont les « Stars ». Pas étonnant qu’ils se croient tout permis et qu’ils se comportent comme des connards arrogants.


Après la pause de midi, Evy me laisse devant la porte de mon prochain cours et on se dit à tout à l’heure. Je m’installe ; toutefois, j’ai un mauvais pressentiment, quelque chose cloche, ma main se pose alors sur mon cou, là où d’habitude se trouve mon collier. Qui n’y est plus. Bordel !


Mon cœur rate un battement. Ma poitrine m’est douloureuse. Cette sensation dans tout mon être me décompose sur place. Je ne peux pas l’avoir perdu.


« Je t’ai offert ce collier pour que jamais tu n’oublies que je suis à tes côtés, dans n’importe quelle circonstance. »


C’est un cadeau de Maria. Une simple chaîne en or, accompagnée d’un pendentif « M » la première lettre de notre prénom. Elle l’avait acheté en double, un pour elle, un pour moi. Depuis ce jour, il n’avait jamais quitté mon cou et la panique monte. Je réfléchis à quand je l’ai vu ou touché pour la dernière fois et me rappelle, c’était dans la chambre ce matin.


Putain, les douches…


Une boule de stress enfle en moi, les larmes montent, m’imaginant déjà l’avoir perdu. Ne plus l’avoir à mon cou, ne plus avoir cette partie de ma meilleure amie avec moi, m’est impensable. Je me précipite pour ranger mes affaires dans mon sac, les mains tremblantes. Je me lève et quitte aussitôt l’amphithéâtre, me hâte dans le couloir, me faufilant entre les étudiants pour me diriger vers les douches rapidement.


Je suis tellement paniquée que je manque de me prendre un mur. Non. C’est du tissu que je sens sous mes mains.


— Il s’agirait d’arrêter de me rentrer dedans, princesse, souffle cette voix qui crispe immédiatement mes muscles.


Alec.


— Je n’ai pas le temps de jouer avec toi, pousse-toi.


Il ne bouge pas. Dès que j’essaie de forcer le passage, il se replace systématiquement devant moi, son putain de sourire moqueur aux lèvres. Je le dévisage. La capuche de son sweat gris recouvre son crâne, laissant apparaître quelques mèches de ses cheveux sur son front. Mes bras sont serrés contre ma poitrine, j’aimerais que mon regard noir se transforme en de vraies balles tueuses.


— Oh ! Pourtant je pensais que ça t’intéresserait de savoir que j’ai quelque chose qui t’appartient, réplique-t-il avec sarcasme, en sortant mon collier de la poche de son jean.


Je sens immédiatement l’oxygène revenir dans mes poumons, mon visage se détend et un sourire apparaît sur mes lèvres. Il l’a retrouvé. Il n’est pas perdu. J’observe le pendentif, le regard brillant, un poids se libère, je n’aurais pas supporté de le perdre, pas ça. C’est la dernière chose qui me rattache à Maria, me donnant l’impression qu’elle reste à mes côtés, où qu’elle soit. Mes émotions ont joué les montagnes russes. Oubliant complètement qui j’ai en face de moi, je m’exclame :


— Merci ! Je pensais l’avoir perdu, tu me sauves la vie.


Avec un grand sourire, je tends la main, soulagée et il y dépose le bijou.


— Plutôt que de me prendre de haut dans les douches, tu devrais faire attention à tes petites affaires.


Je regrette immédiatement d’avoir été gentille et de m’être laissé submerger par mes émotions. Je ravale mon sourire, ma mâchoire se serre et je lui lance un regard des plus meurtriers.


— Va te faire foutre, putain !


Je me retourne et pars, furieuse. Et même si je devais me diriger dans l’autre sens, je préfère perdre trente minutes à contourner cette putain d’école plutôt que le contourner, lui.


Connard.





4 Ref : Film «À tous les garçons que j’ai aimés»
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Il est 15 heures, mes cours sont terminés. En première année d’université, en plus des matières générales, nous avons l’opportunité de choisir des options assez variées pour nous fixer sur la spécialisation que l’on souhaite faire après l’obtention de notre diplôme. Je me suis découvert un réel intérêt pour la psychologie clinique, une matière en option que j’avais sélectionnée, qui nous permet de comprendre et d’expliquer le fonctionnement psychique humain. Pourtant, de nature curieuse, j’ai fait part à Evy de mon envie de découvrir son cursus. C’est comme ça que je me retrouve dans un amphi plein à craquer dans lequel je ne devrais pas être. Après tout, qui me remarquera au milieu de deux cent cinquante étudiants ?


Le cours est vraiment intéressant, même si Evy ne s’en préoccupe absolument pas et préfère me raconter qu’elle a rencontré un mec « incroyablement sexy ».


— Meuf, je t’adore et j’adore aussi que tu me racontes tes flirts, mais je te jure que si tu la fermes pas, je t’étouffe.


— Oh la la ! Lara Croft me menace. Donc je disais, il est brun et lui aussi fait partie de l’équipe de football américain, il est…


J’écarquille les yeux et Evy remarque instantanément que je la foudroie du regard.


— Mais ne t’inquiète pas, il ne fait pas partie du groupe de Nathan et il n’est même pas un Baptisé, ajoute-t-elle avant de continuer son récit détaillé, face à ma mine soulagée.


Après deux heures à devoir scinder mon attention entre une Evy survoltée qui me racontait tous les détails de son flirt et essayer de comprendre ce qu’est une liaison non covalente, je suis heureuse de savoir que je vais pouvoir évacuer la tension présente dans l’ensemble de mon corps en allant faire une séance de boxe. Le chemin à pied n’est pas très long, mes écouteurs m’offrent le plaisir d’écouter mes musiques préférées, me délestant d’une partie de la tension accumulée dans la journée. Dix minutes de marche suffisent pour que j’atteigne la salle. Sans attendre, je me mets en tenue, legging et t-shirt. J’ai une brassière en dessous mais je préfère garder mon haut d’autant plus dans une salle où il n’y a que des mecs.


Merde ! Vraiment ? Zéro fille ?


Je ne suis pas à l’aise avec mon corps et c’est pour cela que je fais de la musculation depuis quatre ans. J’ai réussi à sculpter le corps que je voulais, mais malheureusement le sport ne peut rien faire pour la poitrine. J’en suis gênée depuis le collège, depuis que des imbéciles ont décidé de me créer des complexes à la con.


Je me dirige d’un pas rigide vers le sac de frappe, mes poings sans protection s’abattent sur le cuir, et plus je tape, plus des flashs m’assaillent. Ce moment qui devait me permettre de souffler se transforme en calvaire quand mon esprit persiste à se remémorer un passé qui me remplit de colère. J’entends distinctement la voix de mes anciens bourreaux.
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